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~ i\ious REVOiLÀ 
En mars 19689 prenant la relève des camarades parisiens 

e;_ui avaient sorti les quatre premiers numéros de R.L.9 nous 
avons dit pourquoi nous voulions continuer. La discussion 
autour de nos prises de position venait~ peine de commencer 
quand a éclaté la "révolution de ma i 11• Nous n'allons pas 
pleurer sur l'interruption ! 

Sortir du ~hetto était devenu notre obsession. L'anar­ 
chis'11e9 maintenant9 est sorti de sa 11réserve11• R.L. n'y est 
peur rien ... Il n'en reste pas moins que pour l'essentiel 
nous ~ouvons maintenir notre point de vue9 c'est-fi-dire 
avant tout notre projet : 

* développer un travail Qe clarification et de recherche 
théoriques ; 

* mener ce travail en commun9 en l'appuyant sur une ltai­ 
son souple mais constante ; 

* instaurer une confrontation et un dialogue per~ancnts9 

en refusant tout sectaris~e. 

Cette triple tentative nous paraît plus nécessaire encorP 
maintenant qu'en début 68. ~'!ais nous ne savons pas s'il se 
trouvera assez de camarades convaincus ae sa nécessité9 ou 
au moins de son intérêt. Nous avons reçu un certain nn1J1bre 
de lettres demandant nos cahiers ou s'inquiétant de leur 
sort9 et cela nous a aid~s à remettre la ronéo en marche. 
~ais c'étaient des lettres de lecteurs9 et non pas de colla­ 
borateurs. Nous tenons, bien sür, à être lus. Nous tenons 
aussi et surtout a publier d'autres textes qµe les nôtres9 à 
provoquer des discussions et des études, ~ constituer des 
réseaux de correspondants et 0e groupes de travail. 

Un mot sur ce numéro : les dates des différents articles 
montrent assez que la gestation a été laborieuse. Le nanque 
de contacts9 des moments de doute sur l'utilité de la chose, 
se sont ajoutés à d'autres difficultés. Nous ferons mieux la 
prochaine fois ... rarution plus rapide (dans trois mois). 
Présentation plus lisible : nous avons liquidé plusieurs 
héritages (en matériel bien entendu) plus ou moins ~ttli­ 
se.bles. 

Bref9 nous sommes repartis. ~ais nous aurons besoin de 
votre soutien .•• moral ... littéraire ... financier. 
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RECHERCHES LIBERTAIRES - N°.5 - mai 1969 

L ANARCI-IIE POSITIVE 
Haintenant qu'il est devenu difficile. de nier le retour . . . 

offensif de l'action et des id,es anarchistes, nous avons pu 
assister à une nouvélle opération destinée à limiter et à fausser 

' . 
la portée de cette résurgence, Dn .a beaucoup parlé de l'esprit 
libertaire, du levaiti, du ferment, du détonateur libertaires. 
Sous-entendu : l' ex tr-émf sme anarchique s'est montré capable de 
galvaniser les énergies, d'orienter vers la lutte sociale la 
révolte des jeunes, de secouer duremeht un socialisme englué 
dans le réformisme et la bureaucratie. 111ais une fois l'élan 
donné, l'anarchisme arrive au bout de ses possibilités. Il 
s'agit alors de retourner aux tactiques préparant effic~cement 
la prise du pouvoir: restru~turation et renforcement des partis 
de gauche et des organisations ouvrières, élaboration d'un 

programme de gouvernement, etc. 

Une telle conception exc Lu t que l'anarchisme pua sae ~tre 
autre cb o se qu'un momenfr transitoire de négation violente et 
de critique radicale. L'expérience récente, et les positions 
même Qu'expriment beaucoup de nos camarades (parfois les p;us 
actifs) 

9 
semblent confirmer un tel point de vue. Le r.egain de 

l' anar chf.sme n'a pas jusqu'à présent renforcé le mouvement 
libertRire, si l'on entend par là les organisations et les publi­ 
cations se proclamant li bort-aires. Aucune liaison nouv.elle n' o. 
été envisagée, l'éparpillement reste la r~gle générale .. C'~st, 
dira-t-on; que le mouvement Rnarchiste n'existe pas en-dehors 
du mouvement au sens le plus. immédiat : action directe, agi ta­ 
tion, Rffrontement violent. 

Ert fait, on ne peut éluder la question : l'anarchisme peut­ 
il · conduire à la constitution d'un "mouvement" et d "une doctrine 
permanents, évolutifs, ou ne s'exprime-t-il véritablement q~e 
dans ~a spon~anéité d'une période de bouleversement et de crise 
aiguë? Dans le dernier cas, l'anarchisme ne se rattacherait 
à aucune organisation, à aucun ensemble d'oeuvres th.éoriques. 
Il serait simplement la prise de conscience et l'élan de contes- 
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tation intertervenant· en·un temps donné pour fàire éclater les 
structures oppressives et ouvrir une brèche. Il serait lié 
exclusivement ~L des phases d'affrontement brutal, de remise en 
cause g.Lo baLe , de rupture violente. Il nous faud~aït ·alors nous 
contenter de "lirett l'anarchisme dans .une suite discontinue 
d'évènements historinues (la Commune de Paris, l'Ukraine de Nakhno, 
l'Espagne révolutionnaire). 

Il y aurait donc une pratique l.i bertaire, reconnaissable à un 
certain nombre de constantes, mais non pRs une théorie libenta'ire. 
Différentes déclarations de Daniel Çohn-Bendit, et ~auchisme, 
remède a la malaà.ie sénile du communisme, vont dans-ce sens. 0n 
y trouve en effet des références à des expériences histor~ques, 
mais aussi un refus net de se rattacher à une théorie précise. 
Finalement, on en arrive à dire avec Daniel Guérin ("-Le fait 
public" N° 6) : "Toute révolution sociale ne peut, au Moment de 
de son éclosion, ~tre autre chose que libertaire." (Soulign~par 
moi) C1est revenir à l'idée que l'anarchisme n'est qu'un mor~ent 
du bouleversement révolutionnaire. Four rendre c oiap t e de ce moment 
et de la pratique qui le caractérise,. il ne reste qu'à recourir 
à une autre théorie, en partant par exemple du point de vue que 
"l'anarchisme est entré en symbiose avec le IW-3.r.xisme" (Guérin). 

En fait, l'action libertaire du printemps 68 a été surtout 
commentée, même par ceux qui l'ont·menée, en termes ~arxistes~ 
Je ne suis pas du tout disposé à me ranger du cBté des 11traditio­ 
nalistes" dans la vieille querelle anarchisme-marxisme, dont les 
termes restent toujours aussi mal définis (Bakounine voyait bien 
plus juste que nos puristes actuels). On ne peut cependant qu'intro­ 
duire une grande part de confusion en formulant dans la termino­ 
logie marxiste une · ac t r en spécifiquement anarchiste. Et il faut 
bien r ec onna.î t r-e qu'il ne s'agit pas d'un simple emprunt de voca­ 
bulaire. L'utilisatïon presque exclusive de références et de 
concepts marxistes fait appaf-aître, sous le refus explicite de 
toute théorie, le recours au.fna'rx.i sme c ouune seule théorie r évo Luv 
tionnaire disponible. · 

N'était-il pas possible d'exprimer des pratiques libertaires 
en puisFl.Ilt au fonds intellectuel de l'an~rchisme? .Cet effort 
d'expression "spécifie;ue" aurait non seulement perT!l.is de mieux 
dégager les tenants et les aboutissants d8 l'action, mais encore 
elle aurait du même coup mis en lurüère, sur des exemples concrets, 
les fondements et les thèmes particulier~ de la pensée libertaire. 

Y a-t-il une théorie anarchiste? --------------------------------- 
Il n '. est pas question d ' "épurer" l'anarchisme de tout apport 

du matérialisme d i.a Lec t.Lo ue ! Tais il. me paraît primordial de 
préciser, m@me s'il s'agit avant tout de faire comprendre notre 
pratiq~e, les lignes directrices et les bàses d'une théorie 
anarchlst.e. Ce qui appelle une nouvelle question : cette.théorie 
anarchiste originale existe-t-elle? rouvons-nous nous appuyer 
sur autre chose que sur des oeuvres disparates, mettant en jeu 
des métpodes et des postulats fort différents, parfois difficiles 
à concilier? 
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·Pour répondre sérieusement, il f?tidrait d'abord retourner 
aux oeuvres, retrouver leur logique interne, leurs lignes 
d'évolution, -préciser leurs concepts. On cherchera en vain, 
sans doute, ceux qui seraient 'disposés à commencer ce travail. 
Toutes les études récentes sur P~oudhon, par exemple, sont 
dues à des hommes qui n'ont aucune attache avec l'anarchisme. (1) 
Cela marque forcément l'orientation de leurs analyses. Et m~me 
ces travaux, où se fait pourtant une certaine actualisatioll de 
la pensée proudhonienne, nous les ignorons. On peut en dire autant 
des études consacrées à Stirner. Il est vrRi ~ussi que beaucoup 
d'entre nous, se fiant aux jugements polémiques de Marx et des 
marxistes, envoient sans autre forme de procès Proudhon et 
Stirner aux poubelles de l'histoire. 

Tout cela, dira-t-on, n'a rien à voir avec l'action qui doit 
nous mobiliser en perManence et en priorité; Cela·r~st~ à prou­ 
ver. A ceux qui en mai-j~in reprochaient aux libertaires de 
n'avoir pour but que la destruction, on ré.pondait au miPux par 
des slogans: tout le pouvoir aux conseils,· qutogestion. N'était­ 
ce pas le moment de faire conna1tre, m~me à titre d'information, 
l'idée que les 'anarchistes ont pu se faire d'une organisation 
socialiste? Et que peut représenter l'autogestion pour nous 
si nous ne la situons pas·d~ns un cadre fédéraliste? Bellé 
occasion d'éclairer Proudhon par l'actualité. Il n'y ava t t pas· 
à sortir des tiroirs un modèle rigide et infaillible, mais au· 
moins à prqposer une voie fnvisageable et· susceptible de pro­ 
longements divers. 

L'imRgination au pouvoir! Il est vrRi que 11i~agination 
abdique et se sclérose dans le carcan des conventions, de la 
passivité, du conditionnement systé~atique. "(ais il est cer­ 
tain aussi qu'elle tourne à vide si elle ne peut prendre aj)pUi 
sur une Lnf o rma t Lon préc,ise, ~mr des hypothèses raisonnées. Le 
fédéralisme est une de ce~,.hypQthèses ; il. a soutenu p.Lus d'une 
fois la spontanéité révolutionnaire. ·Qu'on ·se rappelle la part 
pr-é pondér-an t e prise pa r les proudhoniens dans la Commune : "Toutes 
le-s mesures adf'linistratives, économiques ~t politiques prises 
par la C ommun e s ' ini:ip:i.raï cnt de Proudhon, écrit Gurvitch. Le 
nom m ême de: fédérés, qu'ont pris les par t i.san s de la. conmune , 
1'?. ttestc." ('2,) .' Fl plus loin . : 111' influence c o-nb i.né e du synd I> 
ca Lâ sme révolutionnaire français et du p.roudhonis ie tout court 

(1)Georges GURVITCH: lroudhon sociologue (Centre de docufll.enta­ 
tion uni ver si taire., 1955) - Diàle_ct.iriuMt soci:ologie (FlR1 .mar-r on , 
1962) - Prou~hon et fl'tarx6 une confr~_!:ation (Centre de do cumerr­ 
tation universitaire, 19 .4) - Jierre AN~Alt7I: S9ciologie d~ 
Pr011dhon (PUF, 1967) - Proudhon : Ceuvres choisies, par Jean 
BAITc.'1-:L"îidées-G-9.llimard-;-î'gbT) 

1
2) Eenr i ARVON : Au~1:1rces 1e l' existentialis.me : Max St~~ 
PUF, 1954) - Gillei~~EUZE : Nietzsche et la philoso~hie 
PUF, 1962) . · 

( 3) Proudhon ( PU:F', · 1965 - collection "Philosophes") pp. 66-6 7 
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a joué un certain rôle dans la formation des soviets de base 
qui, après la Révolution d'Octobre, prirent le pouvoir dans 
les usines et les entreprises, où il's réalisèrent l'autogestion 
ouvrière." Il est inutile de rappeler, enfin, à quel point le 
modàle fédéraliste - qui avait ses racines originales en Espagne 
a stimulf les réalisations de la CNT pendant .la guerre civile. 

L'illusion de la table rase --------------------------- 
Détruire d'abord, construire, ensui te. La formule est plus 

percutante que réaliste ou m~me i~aginative. 0n ne détruit 
réellement que ce qu'on est capable de remplacer. Si la révolte 
de mai s'était amplifiée en révolution, comment, par quels 
relais, à travers quelle cocrdination se serait faite l'instAu­ 
ration d'une économie .autogérée ? 11f.ême si, dès le départ, les 
plus lucides ne voyaient dans le mouvement de mai qu'une étape 
du processus révolutionnaire, la question est à poser. Car 
nous ln retrouverons à tous lei;; ta.urnants décisifs, et de toute 
façon elle devrait être un excitant pour l'i~agination, une 
orientation pour l'action. 

Sans doute, des problèmes plus immédiats se posaient. Encore 
qu'il y eut assez de discussions où pouvaient s'insérer de 
telles utopies. Et maintenant? L'attention est à ce point 
crispée sur la nouvelle action-détonateur qu'on en oublie a•ap­ 
profondir et de développer les idées de mai. Et la déceptidn 
de la rechute bloque Russi bien les échanges que le travail 
intellectuel. Le tout ne fait ~ue renforcer la méfi~nce face 
à toute recherche théorique dépassant le terrain de la critique 
radicale. 

Du moins pour ce qui concerne les anarchistes. Car d'autres, 
tout aussi gauchistes, s'organisent, diffusent leurs idées, 
se forgent des outils. Faut~il renoncer pour de bon au besoin 
d'act·ivité coordonnée, 'au besoin de lirüson et de oerman enc e 
qui· entraîne constammerit vers d'autres groupements'· ou vers 
des activités de remplacement ceux gui ne trouvent dans le· 
mouvem8nt anarchtste aucune possibilité de construire? Est-ce 
une aberration de vouloir "construire" dan s la aoc Lét é actuelle, 
est-CG forcément une manière de neutraliser les énergies 
tournées contre le système c~pitaliste? 

Le désir de p~rticiper, dans un mini~um de permanence, à une 
oeuvre collective m'apparaît comme une donnée psychologinue 
saine et spontanée. Ln création dans les lirni tes pr,··visoires 
du possible est aussi une défense contre la stérilisation et 
le conditionnement: Et· la t ab l.e rase est elle-o~me une ill"i.rnion 
dangereuse : d2.ns le réseau des déterminismes et des condition­ 
nements où nous s omme s pris, une flambée révolutionna.ire ne 
constitue qu'une libération passagère. L'effervescence retom­ 
bée et réprimée, ce sorrt les anciens mécanismes, les vieux 
modèles de vie et de pen'sé e , qui reprennent le dessus. Sans 
doute, de ~éelles fissures subsistent: il faut à tout prix 
éviter qu'elles ne se referment, et surtout que la démorali­ 
sation et le nihilisme ne viennent encore renforcer 1~ trame 
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' 1 des conditionnements. Pour cela, 'il faut inlassablement déve- 
loppèr non s~ule~ent la critique du mode de vie .imposé, mais 
aissi l'a~firmation d'autres valeurs et·d'autres possibilités, 
l' expérie~ce de rE)lations et de comportements diff é1;ents. . . 

Il' e~t indi~pensable, ·aussi,· dè nè pas nous limiter ~-une 
expression et à une expé~imehtationrfragmentaires. Bien_entendu, 
chacun d'entre nous, et'chaque groupé, ne. peut entreprend~e que 
àes tentatives partielles. Il est d'autant plus nécessaire 
d '.inscrire. c~s fragments dans· un cadré gériézia.L qui leur donne 
leur sens et leur oohéi,ence. D '-0ù l '' importance d "une recherche 
et d'une.expression théoriques·doçt le but serait doµb~e : . 
proposer dE;ie mod~les d'action et de' réalisat'ion,. établir une -, 
lia;tson constante entre la cri tique ,"'·la contestation., l' expéri- 
mentation et les efforts de restructuration. .: ,. 

'r. ' ( 

Pour un~ oultur'e libertaire ------~-------~------------ f • , .l. 

Voici quelles pour r-a t errt être, sommaa r emenf ·e.scmissé-es, 
quélquee voies ver.a une ".qnarchiE! 'po,sitive0 : 

Il' est da~B nos possibi:i~ t.és, · e.t i1-. eit .'extr~memen·t 'urgent, 
de vivifier et de développer une culture libe:tti~re. ·Je sais 
les réactions d'allergie que pr"Jvoque lé se1,1l mot de culture, 
rnais il nous faudra bien dépasser ce fétichis•.n'ë-;-ce réflexe" 
con~itiormé~ pour examiner .sérieusement les différentes critiques 
de la culture qui ont été menées ces qerniers temps~' Il est sür 
que· 1a culture, "d'élite" ou "de m~àse1', est un instrument · 
d'intoxication idéologique, ."~a~s l'' ao t ; vi té cul turel~e i::e se 
lais~e pas~,duire à ce seul titcteur. Sinpn, il.ne ~~sterait 
qu'à renonce~ h toute coru:iais~ance, 'à toute réflexion, à toute 
expression. S'il est vrai qÙ'ii y.'a une culture domi_E.ante, il 
est vrl\i aussi qu'il y a une, .~u p.Iu s exactem'ent d e s" cultures 
dominées, mutilées, réprimées. Ain,si la C\Ü tO.re libertaire .. r.t 
les ?.riârchistes eux même a ont beaucoup fait _pour -La, saboter. 

' ~ 

Une S0.ùf!18 Considérable d'études, d0è' réfl'exicns, ·d·e· cri tique S, 
d'idées originales et de propositions constructives reste~t 
enfouies dans des oeuvres abê':ndonné·e-s 'a la "cri tique ·rohgGuee 
des souris", alors que l'.essHntiel d e la pen aé e libertaire s'y 
est f ormé . Dc.s horune s , qui se sont battus t.oute leur-. vie contre 
l'opprc~~ion, y ·ont laissé l~ur témoignage, le bilan,ae lèurs 
expériences, des projets d' e:icpérionces nouvelles· .. Bien ~cuvent, 
les t.enant.s de la culture do:uinante, ont ·essayé <le .Lea P-rif0rmer 
derrière.un mur d..e silence et p.e déri$ion, e.t n'y ont que .. trop 
bien réussi? F.ux aussi, il s'agit dé le"s "sortir du ghetto", 
non pas par. d e p t eue ca c omraémor a t Lone , mais ·en d.égageMt de 
leur· apport ce· qui est actuel et fort, en retrou.vant derrière 
des f o rmu'l ea qui ont pu vieillir la logique tir leur penaé e., 
La dynamd oue de, leur ac t i. vi té, Lee" tendl'l.nc es de leur sensibilité. 
Il ne s_'f',g.it pas de constituer à Leur pr opo a un pur eav,oir . 
biographique ou littéraire, mnis de dégager un mode de sentir, 
de penser et .d'agir : . une pr,ise d'e p'oaâ tion face au monde 
présent. .. 
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Soit dit en passaqt : il est certain qu'on n'aboutira ~~e 
ainsi à une théorie unique I à un système tout terr·ain,. mais 
à des courants diversifiés, inspirant des pratioue~ '.diyerses. 
L'importa.nt, ce sera de donner à chac~n de ees. couran~s 8~ , 
cohérence, son aptitude\ l'expérienée et au rGnouvell~ment~ 
et d'utiliser le travail et,l'imagination de c~~ oui ?}OUB • 
précède.nt pour nous donner .un instrument de comp1'éhensio~ .• · 
de comm"f:11110ation et de prise, -sur le monde. · · , t. ·• --.,~ 

• t j I f .. • ~ 

Cette culture libertaire· cesserait d.é jà d'être l;i vrE!S(l~e ·· 
1 

au moment où son élaborati~n nous am~nerait·a ~enouer lea.'l~ens, 
à trouver lee formes de co·llaborA.tion et d e rcl:=ttion confor{fle.S 
à une telle entrepriee si ~lle est effective~ent cèrtdûi~e,dà.ns 
un esprit libertaire. Un projet d~ ce genre exige a\,.~·~1' un .. 
minimum de moyens de ~ublieation, de diffusion, ~tc·,·se donner 
des moyens n'est pas tout : il !Rut aussi les prése~vcr, lee 
développer. L'instabilité des groupes libertaires rend la chose 
difficile. Lorsqv'une équipe arrive à se constituer un outil 
(revue, ~ournal, librairie, coopérative d'édition), la peur 
de voir eclater l' ~cquis entre les mains de nouveaux venus 
11 il'lci te aussi t0t à une 'attitude de défiance et. de, .repli, BUJ:' 
soi, sinon de seetarisme dé~laré, qui cmp~che toute progression. 
Il est vl;'.ai aussi que nous avons vu o.esez d'exemples d' irres­ 
ponsabilité d~ns nos.milieux pour comprendre, ce qui n~ veut 
pa.s dire admettre, une telle attitude. 

Le résultat d'une: telle situation eet connu : on repart 
sans ~~sse à zéro, les &lergies s'épuisent, les volontés 
disponibles s'éparpillent. Le travail fourni ~ar les une et. 
les autres ~et perdu à brève échéance-. L'effort pour expri?}\er 
poei ti vement l'anarchisme ,_s' aee cerpagne donc née cssai:remen:t. 
d·'un effort pour créer lee'·indispeneables instruments de 
liaisoti, de production, d" échange~ Il est abusif de. réc,lam.er 
l'autogestion~ grands cris ei l'on est !ncap~ble qe gérer . 
collectiv.em~:mt le plus modeste ér;uipernent'. Rej'eter. lt\ i;e~pon­ 
s.abili té d'une pareille incapacité sur l' environnem,ent ... ,capita- 
li.ste rfüèvc le plue souvotrt du raux alibi. . 

!!~~~P~!'.~-E~!:-1!:_!l!:~11!~-1 . . 

1 

~I 

Le :r,lus ·-urgent n' ~st pas de penser à l' "é(1uipr:ment". Il fe.ut 
voir d'abord si des f!(J_U.ipes peuvent se former. Si el les prennent 
vie, si elles arrivent à maintenir une coordination et un 
certain rythme d'activité, le reste ne tardera pas. , .,, 

Une précision enecr o , pour éviter un rna.lentendu··trop fréquc.>nt. 
Ce qui eet suggéré ici ne yeut -~as ~tre considéré comme la 
seule façon de fai:re avancer l' R.narchisü1e. Ce n8' sera jana.ie 
qu'un complément, mais un complément dont on nç peut fa.ire 
l'économie, aux différentes formes d'action; Il n'est :çaa 
question de ra1rpcler à. leurs chères ét'J.n. c s é eux nui j·Ug(;nt 
plus utile de rf;stcr disponiblcB a une :-~rr11anc'nte action de 
haroèlc:rn.ent et de conte;sta.tion pratique. i"1~me si on peut': : 
ra~peler que l'unité de la théorie et ·1c la:pratiaue, tant 
invo;uéc, demande aussi qu'on ne sacrifie pas la théo~ie à 
l'activisme. - 6 



Ce dont il est question avant tout, c'est de stimuler et 
d!organiser une activité intellectuelle qui puisse concerner 
toutes les t~ndances du mouvement anarchiste9 nuel nue soit le 
type de prati~ue ~u'elles préconisent. Elle devra poser des 
problèmes à tous, et proposer aussi des réponses h ces problè111es. 
Inciter à une attitude critique qui ne soit pas tournée exclu.si­ 
ve111ent vers les positions et les réalisations des autres grou­ 
pes, mais vers les choix propres à chacun. Cette activite intel­ 
lectuelle collective pourra aussi inclure dans une nouvalle 
communauté ceux qui, isolés, essayent d'applinuer partiellement 
leurs idées dans les secteurs les plus divers de la vie sociale, 
là justement où existent le plus de ris<1ues de "récupération" : 
enseignement, loisirs, éducation "popula.ire", information, 'syn­ 
dicali~ne, etc. Un lien constant doit ~tre mRintenu entre ceux 
qui mèn en t une ac t i on révolutionnaire offensive et c eux qu i 
peuvent servir de relais, de 111édiateurs pour faire c onna ï tre 
et comprendre correctement ce combat. Ces derniers peuyent aussi 
se consacrer plus facilement i la réalisation d'instruffients 
d ' é chang e et de diffusion mis i\ la dis-position de groupes plus 
mobiles et plus exposés. ~n retour, une confrontation pe r-m an en t e 
entre les uns et les autres a ouelques chances de p~ovoq~e~ à · 
une remise en cause d'eux-mêmes ceux qui, dans leur isolement, 
r Laquen t de glisser dans les ornières de l'ordre établi. 

L'important, c'est de réagir contre la stérilité et la pros­ 
tration intellectuelles. Parce ~ue nous avons laissé se perdre 
le courant de la culture libertaire, parce que nous n'avons pas 
su suivre avec acuité l'évolution des connaissances et des 
idées9 parce que nous renonçons~ une production originale par 
peur d'être pris dans le système, le réveil du printeMps 68 et 
le regain de l'anarchisme sont menacés de neutralisation. 

rla.Ls l'effort pour formuler une "anarchie positive" n'est-il 
pas destiné à devenir à brève échéance un facteur d'intégration 
à l'idéologie dominante et à ses moyens de conditionnement? 
Le danger est réel, et il serait grave de le ucrdre de vue. Des 
glissements vers un inoffensif libéralisme, vers l'éducationnis­ 
me, le moralisme ou le réformisme syndical, par exemple, peuvent 
nous conduire à participer, en dépit de nos intentions, à l'amé­ 
nagement de la vie sous contrôle capitaliste At technocrati ·Ue. 
0n peut miser au moins sur le fait eue l' ~.narchismc manc.f e s t e 
une tendRnce intrinsèque à la critique, h la négation, à la 
r-ad i.c a.la aa t t on , qui reste latente même dans une exp.r e s s i r-n idéo­ 
logique cffadie9 et qui retrouve vite sa virulence dan3 rn 
terrain ( inJ.i viduel ou collectif) favorable. r.t tout c e r.u i. 
contrioue à 0.larifior, à étayer et à renouveler nos p0s~t,jons, 
à renforcer les liaisons au détriment de la dispcrsiçi1, à sti­ 
muler J.:imagination9 b préciser et à développer l'inf0~netion, 
contribuera t6t ou tard à l'efficacité de notre action. 

René FURTH 

. ---- ·---·- ---- --· - . ·---- - --·-·----··· --------------------------- 
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COMMUN\CAT\ON 
ET l-ilE RA RC 1-i I E 

L'Enfance ihadaptée est à l'ordre du jour; lieu des contradic­ 
tions de notre société, et de sa faillite, chRcun se penche avec 
dévouement, compétP.nce et tout ce qu'on voudra sur ce "douloureux 
problème". Douloureux d'abord po~r notre civilisation qui ne peut 
supporter qu'un de ses rouages ne fonctionne pas, qu'une faille 
s'introduise dans le système et le remette en cause. 

,, 

Aussi réunit-on ces enfants dans de belles propriétés campa­ 
gnardes, à l'abri de ~rands murs où, ne troublant plus la. quiétude 
de leurs contemporains (et semblables en ceci RUX fous et AUX pri­ 
sonniers), ils bénéficient à la fois du grand air et des bons soins 
d'une équipe compétente. 

L'Equipe: c'cst~à-dire psychiatres, psychologues, direction, 
éducateurs, instituteurs ... 

Hors de l 'Equipe : d "un et par-t le personnel" su bal t errre 11, f ernmes 
de service, hommes de peine, lingères ... D'autre part les enfants, 
"sujets"· et raison d'être de l'Institution. 

LA PARl.,LE ALIENE}~ 

Ainsi, d'emblée, s'étabtit une hiérarchie, hiérarchie du savoir 
et du pouvoir, entre d'une part ceux qui "savent" - et d'un savoir 
homolo·gué - et qui prétendent faire Manger les choses, et, d'autre 
part, ceux qui n'ont pas accès à ce savoir et doiv8nt s'y plier. 
Hiérarchie qui se reproduira d'ailleurs au sein m~mc de l'équipe 
entre ses différents membres, et don~ l'offet le plus immédiat ost 
d'empêr,hcr que l'i~prévu n'arrive, que ne se passent des choses oui 
ne trouveraient place dans le système protecteur, de bloquer, en 
définitive, toutü d t a.Lcc t Lque . "Cette pyr-anu.ô e d e s systèmes d e dépen­ 
dance etouffe des configurations dans lesquelles entrent des objets 
partielles fondamentaux tels quo le regard et la voix, objets dont 
l'importance n'est Jlr>.s à signaler Fl.U ni veau de la psychose." (J. C'URY, 
~elques problè:nE:s de psychothérat)ie _insti ~ution~clle") 

Ainsi, une grande part de communication Ruthentique qui, sur- 
tout avec les ~nfru1ts passe le plus souvent par a~s voies non verbales, 
est-elle scotomisée. Comment s'étonner si parfois les exclus se 
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retrouvent dans une authentique complicité, l'esp~ce d'i:m so~rire 
ou d'une parole : cette parole justement est exclue du diaeours 
savant des scientifiques qui ne peut que thoaifier et aliéne» le• 
êtrea ~u'il vise, ~t aussi c~ux q~i le prononcent. rt ei quel~ue• 
fois une communication au'thcn t Lque s'établit lors d •un 11examen 
psychologiq_ue11, elle ne doi ~ ai en à la science psychologique ni b. 
son cadre, mais à son abse~c~. pa~ has~rd, et elle h'eat p~s tran .. 
mieeible, car ce n'est pas le fSYJhologuc qui en ferait part, ~aie 
l'individu, mis en cause. p~rs0r.LI1ellemwnt, q_u1 ne peut exi,atcr q_u' 
tra.vere son rôle. , 

Mais de tou~e ~anière cela n'a pas à être. dit; beul a droit~ 
l 1 aeces,.ion au verbe ce qui peut s.ystématieé, codifié. 11't J.tOÙr e et·te 
eystél!atise.tiQn l'absence au sv.2_et · est indi-apense.blc, rtui serait _le 
plus apte à s'y oppose!,'. La parole qui ;libère et qui crée ~t exelue. 
et aeul .a. 'droit de ci té le dLJccurs qui fige et ali~ne. fourtant, 
"l'effet de sens qui 11ramène" un sujet pas$e sciuvent pat' dee chemine 
de traverse ; tou:t. l'art, ou 1~ sci~nce, consiste à ne pas étouf!ef 
ces effeta1 ni à nivelel" ses voies imposs1blE:s à déftire." (J. tURY). 

Le pivot de l'Institution, le lieu qui devrait ~tre celui del& 
rencontre et de la parole, c'est la svnthèse. Noue allons tenter de 
voir eo. ment la :parole q_ui s'y expz rma ne peut ~tre qu '-aliénée dans 
un discours Ayetématiqu~, comment cett~ syntàèse ne peut être autre 
chos~ (J_Ue le lieu des contradicticms do l' Ins+.i tution elle-m~me. :Mais 
J.J.eu qu1 subit ces contradictions plutôt que les vivre et dé le• 
exprimer. 

Contradiction d'abord qJie.nt au but de l'Institution. Vécue eub• 
jectivement comme oeuvre édùcattv~ (ou de rééduca11on, co~rne s'il 
s'agissait de quel~ue chose de to~du, avec ce que oela comporte 4e 
jugement moral à l'égard ~o l'éJucRteur primitif, c•cst-:~dire le• 
parents), ea fonction €Ster. ·premi~r lieu répressive; combion 4e 
temps éducateurs et peycholurues feindron~-ile d'ignorer ce pour 
quoi on les vaie et q~i le~ paie? D'abord eter de lB sociét~ glo­ 
bale toue ceux qui ne s'y ~ntègre~t pas, tout ce ~ui crée une ru~ture, 
met en évidence des faj.lleo et po~rri=ü t entra1ner une C()ntagion. 
Iuie nrééduq_ucr", 11réadapte~': ce e ~l.Le:i:·a peti.ts, d e sorte qU' ils 
rentrent dans le circuit ~o~mel, ne ~ontent pas eur les barricades 
et acceptent le plus S(:rein.0mcnt pô,..f.iiblc une "vie" dont laa hori• 
zona ,e limiteront aux traites à pay~r et aux fins de mois dif!ieilca. 
(Curieuse,!leni, de tel_s établissements ne dépendent pas du m1niatltre 
de l'Intérieur ... ) Alor.s gu~ ne tels buts sont· avoufe avec un cynisme 
éhonté par les poli ticier~s auae i cf.en que par les administrateura • 
seuls les employés de ces ét~olissements refusent de ae d~finir par 
rapport~ ces perspectives et fi€ voil~nt les yeux d'un humanisme 
vague et plein de bonnes il'1t )n·ciona, où on remarque en pa.rt1-eulier 
la r,art prise pa.r l'idéologie dv dialogue, avant-go~t de la parti- 
cipation. 
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SYS!fî· :,,,ry-! ?)E ~EPI.~ 
Cett~ rremière contrA41ction 4olate ta ayn.th~•e lora1u•!l a•agtt 

4 •t1va.l11e~ les :posribi14.tés de sortie d'un gl:'s~'3. r-ourra.-t-11 renter 
en c Las ee , dans 8Cn qu; .. :rtier. ~~s fajre t-r0J• de b:r.uit, sn:ura.-t-i.l 
pace cr i:n~prrç·1, a.10:r-1 :i.l est c;t:dr::l, tl est P(fllil:'!.. ù:rf. :-:t :i.l e s t 
V-Y: i qua la qu,3s"tio:n. ae pose b:;.er.. aouven't en cc s 'to:rrncs, mm.s il 
e "'t cur I ~ux q" 1 ('\~1 "le .,.,,.C,..,YIYl!:lJ.0 R .,.. r,:,·•A['P" t ""+ r1·1, 1 --n """'"'·'"'1ne.,•n'ne +cu- -~ \.:. ~ \A, ..i... ..r... , ~ \ • ........ _., 1 ,.J r ,; ·.•.&.. v .J 4• t •·; " -A- V .. 1. v ,.. . .1. \..· 

jours des jlict:LfJ.catio:a:1 t.t.0.0:::::i.ques, 4_,:0 fon.rr.i t €:':'!né:::::8.li:-):'l~mt la 
pay chc I ,:,~j_u ( s0iP-uoe r,ui, .C.Olrr.ie toute u.11.tre, ne peuc êt::e nue neutre• 
bien sO.r). 

Cette contr~diction ~ue.nt d 1~ fonetion de l'Institutiôn en 
entrFt1ne une s ec ond c quarrt u la. man i.èc o don t Res m.em!'.lr~s vivent 
le1.tr rôle. Si elle est vécue p:=t~:fc.d.s ~··rec a •. )11i té, j::t"nais lè\J.l.' si• 
tu.:t-ticin de camp.Le a e:>:écu·i;r..nts ~-~ ci.' ali..l~r.és n ' er-:t e xp: .. ·~_niée, ou sim-ple­ 
d'f!n.t évoquée, maà a :re:m-p1ac?.e par un dis._;01.1.rs aliéné eur la n0l•lc:.isse · 
d e la mâ a e Lcn :-:. ac con.p'l Lr , dis~ôu:rn qu:i. oblig~ À. ce que la 1.·6".:J.ï:io:1 
ne se termine pas s~•.i:: d e bonn e a ::...·ésolntj_or..s, ou S-921'1 une 1 i.{;~1.1;; 
di-re~t:rice. Il y a t0ujo-xra qu e Lqu e cno s e è. fai::'e., et cn-dG1:1ors du 
pcJ.i·~:Lquc qut , cela va 1e sr.'!i, n ' è1. pas sa r,la.cP. j_ci p1li.sc;.u' il 
me;t·t1.'!\i t en JH~ril l' insti "üu.~icn et <';IUe ce1i.0-ci ~ 1.·E"J;r.:.'0:.:Jc·nt~:;1-t le 
~ys"tùr.1e, n s pe1~.t ~t:-:.-e misa en cause , Du JT10j.ns G.::l.ns coTc:.-c-pa::.-tie 
''perd ~ive" : 1.' o.rdr c a été a.6ra; .. 1g"1, il i'0-\....t r1_p·x.:er. ·'nant aux 
optionr, f ondamerrt a'l ea , ce n 1 ~st pas à nous a I en discu·ç'3r, ma l s i 
ceux ci:li noue empl0iE:nt et <juj_, c onme p3.~ hasaxd , sent soit 1'?.tat, 
soit l~a cu~és, soit les inductriela. 

La. hiérarchie est évide'.ll.J!:ent 1e meilleur eoutic.n ~ cftt ,tat 
4.e ehoaee : c ' el"lt elle qui pcrme t de mas quc r notre ali~n~t1c~t1 
derriè:.::e l' ap}?1:t:cte~a:i:1c e à une é0,ui!)e dont les m ombr-e s j ouirsent 
4 1 un stat-ut :privilégié par :-a.:ppcrt é:.. ceux qni n 1 '3!1 font pa.s partie ; 
stn.tv.t :privilé&ié à la foiFJ .4 1 un pc i.n t de vue maté::-j.el (H ~1J.ssi y,a.r 
le ~entimcnt qu'il d onne d '-~l'J..lnrtenj_r i:l, une élite Cj_U.i s cu'l,e a acc~e 
à 12-. science. Qué-.r-t à La hié:-:;:;.rcr..ic qui existe ?t 1; j_ntéI·icnr de 
l'équipe, en amenarrt cr.acun à n ' exis;;cr nu' en f onc t i on d e r on r~le 
el:ttl omnêche le FH:ntimc:n~ d~ l: a.li.é:i.1r4·i:;j_on commune 0 t:: stn:-gi;..~, pua aque 
"'e rôle- es·li défini par la. so".!J.été et mr.~rn.:..e l' t;t:rE' au monde ô aris 
son aut~ent~cité. 

Ainsi, j~mais la sitttation ~mbiv~lente d1ali6n6-~liénant ne 
peut ~tri? mise en cause, mc.squé e qu ' e I Le est par l' iJ.l1Hü0n et le 
rôle. 1'!·laJ.hf'U~:-euAement les spéci~.lietcrn de la pEyc~.1.ir-.·~:.~~ .. e, a.e l' ~du­ 
cation etc. n~~t mel armés pour ~tre en pri88 directe t~~0 ces 
J:::'·.:::'bl0mes. Leur !or:mation Et. dé7f.ûor,pé des aystèmr:,s de à.éfGnee sou­ 
v,>~1·t extrai:>rè;inai:res qui les s-~~:~u.i'ient aru1s des fonctic:ie rcccnnites 
pa r J.: ?.tt-1 t e'i:i les plongent sans qu'ils s'en doutent dans l' éc r..:c ~ o 
mt:.·~(; au ~ollcctif·. Cc l2lo11+, eux qui, souvent, sont le meins aori.1::;i.0lns 
à ces phénomènes d'e.!.iénation, d'au.tant plue qu'ils y p~.rtiei:p~nt 
et en sont les ag-:int:;;.11 (J. 0URY, op. ~ité, p. 216) I 

s • il en eet ainsi, il n'y a rien d • étoma.nt >i. ce f\UC l~ fonction 
essentielle de l' Insti tu:tion doivo ttre sa pro1>re défense et ea 
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~1e. beaucoup plua ~ue l'ent~nt et la nu~etion ~u'il poee, •n 
pro~ier lieu~ l'Inetitution et~ ee~ fflcmbree, non pas en tal\t 
que lieu ouvert, maâ a €;n t~nt f'l".e système fem,, rcprti1'entant 
è 'un c.eTtP.in systime social. 

!!!.J1J:9l·U!{S Cc,i~·TRF L' ANGC-IRSE 

Qu "un rn.f:'.'l.n~ refuse pa.r exemple d' A.ller l:i. l' ~oole, lR. demande 
qu'il fn.it ni la q\J0.'3-ticm qu'il po e e rie pcuven t êtr~ écoutées, car 
oe~te acu.l e é c orrt e pourr0.i t obligF:J:'.' l' Inzti +u+t cn à se mettre en cause, 
mettrait donc le système ~u'elle r~présen~~ en péril, puisqu'il ne 
subciste just~m~n~ q~c per l'nh~cn~e àc mise en cause. Aussi, ~vnnt 
mOme que le ~rnbl~~e ~oit posé, est-il nécessaire d'envisager sa 
rénolution. Dans un t o I cas, les seules qucstic!ls .rcc evab Lcs se:t"ont 
cormnen t faire en sc r t a 1,Uf:\ cette fB-il~e pa3RC Lna.p e r çue , que l'en- 
fant rcvi~n~c le rlu~ Vite possitls do lut-~tme en classe, évitant 
ainsi~ l;edult~ te mettre en ~vid~n~e sa f~nction css~~-~ielloment 
répressive. Les j~stifications th8o~i~ues, biens~~, seront évo. 
quées : il faut hien nu ' il appr-cnn e , il souffre d e ne pas fe.ire 
e o.cme les aut r o a ••• L~rcque c es jus-:;i::'ic~tio~.fl "de b on sens" ne 
au.f'firq:at plus, il scz-a fc.i t ~p1,.el a11~ justi;::'j.catious scim1tifiq,uee i 
déeinsertions du ré€l •.• 

.Ainsi, deux tyres de hiérarchie int~rViE:ndront ~. t\eux niveaux 
pour rendre im;>oE:sible 1' é c ou t e ne lP.. d cmanô e de l' ênfant et ce 
q,u'elle pour raa t av o i r- de nô t r e ; la lüérrl:.:-clüe a.dm:..nistrative 
d'abord, poti.: p:::-o+.ég~:r l'lnst:l..tution1 tentera d'imposer lrt re:cherche 
d 'uno ao Lut i cn imr~édia te gui fac se r::ie l' or:1..:re ne ::ioi t paa troublé ; 
et si 1~ <tucstiun r.c peut être tnt~.lmnc:nt pas s é e aous s â Lenc E'\, la 
hiére.rchie r c i ·::11ti:fiq'J.e a.pf,o:rtcra les ju.stific?.tians théo:ciqnea s,u- 
1es~uella3 lR OO!UlC consciGn:e pourra s'appuyer. 

en J)<3Ut se demander si la ouc s t Lon , tnuj ours pos~e Pt toujours 
eaquivée, n'est J>Z.S ceJ.lc que ncu s po sen t 1: :1.r.;.gcisse èl.e l'enfant ~t 
la propre angoisse des meJ"l!:>:res.-dc l' éci_uipe. La f onc t t on esm.:11tii:ùle 
de La structure close de l' é qu'i pe et de La r éun i.cn a e sT,.1thèsc n I cet­ 
elle pas cl' empêcher par tous Le s moyens son s1.1.r5is~er.1ent et, sur­ 
tou~, s on assomption '? Que, malgré t ouc les mé can Lsrnc s ob s e as t onn e La 
qui visen+, à 11 empêcher et "'ui font e ouv cn t e.rrel :"'11.X t,,chlüruc-s 
de c:\ynupi··;.uc de Brou.pi:, \:lle irnprèg".le La r éum on , alors, pour empô­ 
c:hcr ce qu ' c l.Lo amê.n c ra inévi tabJ.emcn·!; de rr;m:i.ce en cause v surgira. la 
phr~se aa'Lva+r Lc e ; ll_fi:1.u_:L!!_o~!)..!. ,u~~ç,_l~i;:ï..e;~-;· f't le psycho Logue 
e'empresse:-;:,. de r our m r une e:;rn1icaITo:1 c~io:ritl.fi'1.ue qui soulagera 
ehacun en pr ouvazrt qu ' il s' ag i t 1i ô' 1ü1 cas b i en pai:-ticu.lif'r, qui 
~entre da~s des catég~ries connues ot 1w s~urait donc nous engager 
pe::sonnellcr.:r-;r:.t. 

Cn c oinpr cnd que l 'ahscnce du sujet soit ind isp<?ne:ible ; 11· ri,.f't,t ... 
eerai t eans c:.0,.1.tP. de rentrer dana cc jeu, de se plier à e e+t e catégo­ 
risation , ,. ce d Lagn o e t Lc qui uo pou:i:-rrü t êti·e pou"!'.' Ln i, qt1.1une 
cond arnan td on ~ SG -::-etro·.1vcr seul en ù1,cc O(-: 30n ang o f.e se . r.:~a.is, 
pu Lsqu ' il n 1 ~et p?.~ là, c I est on 1 il n'y a r t en en lui g_ui soit n~trc ; 
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sen angoisse ost une chose oui lui arrive, qui lui est propre, un . 
accident qu'il faut faire r en+r e r ô an s dos c aô r o s préparés à l'avance. 

Le rôle d~ l'angoisse par rapport à la hiérarchie me parait fon­ 
damental : c'est son existence, en eff~t, qui n~rmet le recours à un 
père tout-puissant qui s8u.l a le pouvoir illusoire et magique a.~ 
supprimer l'angoisse. '·irais ce recours a pour eff f'."t ré 01, non de -la 
suppri~er, ce qui n'ost pas possible, mais de l'cmp@cher d'arriver h 
etre assumée par chacun, ce 0,ui serait la conditicn pour ~u'elle 
devienne constructrice et créatrice. 

POUR (.;_UE LES C~!(JST":§_RESTFNT._ f!iJLA:_CF: 

Ainsi 9 d nn s tous Le s aapec t e de la synthèse et, au-delà, de l' Insti.­ 
tution tout 0ntière, le rôl0 de la hiérarchie apparaît-il, coMm~ il 
tS\ naturel, f onc-Lê r emcn t réactionnaire. J'n bloquant toute: coE1munica-­ 
tion authenti1uc, il empêche du même coup les contradictions (0ont 
nous n'avons cité que quelques exemples)-de s'articuler ae façon 
dynam t oue et d La Lcc t Loue , Dans cc contexte 9 les contradictions ne 
peuvent que rester des ambivalences, pour lescuclles aucune résolu- 
tion n~ pEut etre esp~rée en dehors de colla, illusoir~, que l'on 
attend du r·ocours r10.cin.1.e 8.H supérieur, a celui n_ui possède le pouvoir 
ou le savoir. Du m~me coup, toutes les possibilités cré~triccs et 
nynamique~ qu'offriraient 1~ prise en charge et l'étud€ 0c CAS contra­ 
dictions par l' fmsemble de l'équipe se trouvent annihilées. 

~lais n'est-ce pas ce quo a é s i r c le Pouvo i r ? Pu i.ao ue tout reste 
en place, puis~ue rien ne peut ~volucr, il ne reste d'autre solution 
qu'individuellr:i. Chacun n'a plus,r,_u'à. jou0r son rôle, i-:1 évd t o:r tout ce 
qui pourruit le ~ettrG 0n face des vrais problè~es : rôle de flic, 
joué en toute bortnE foi par los éducateur~ h qui psychiatres et psy­ 
chologues apportent les ind.is~ensables justifications inéologiques. 
Ainsi los chO$GS rest8ront-,:.,.lles à leur nl ac e en un éd i t'Lc o structuré 
parfaitsmcnt et dE: façon st~tiquc. · 

Ainsi le lieu de 1~ Parol8 n'est-il plus au'un oériscire lieu de 
verbiage, o u i, se mae-ruo è.crri<)ro un v . cabu L ~ire ésotérique., vù chacun 
fait son numéro, çù ch~cun tient son rôle, plus ou moins bien, et où 
toute vé:vi t~.blc c cmmun Lc a t I on avo r t e , puisqu'il n'y a plus rien n 
communiquer ot que , en tout é t a t <le cauae , tout est joué. Il n'y a 
plus qu'à aégorgcr cc qui a naguère été appris, RU mépris ~'un véri­ 
table di~lcgu2, m~is pour quE les apyarences soient rcspactérs, et 
que les chcst;s rf:stent à la place qui leur a été dési.gné.::. Lieu (lUi 
évoque invincibl0.r.1ent des fantA.smes de type oral, cérémonie anthro­ 
pophagique cù 11 au t r c es t mis en pa èc cs e t dévoré. Dan s 10 meilleur 
des cas9 la nour~ituro ainsi absorbée est bonn~ et l'éouipc sort 
rassasiée de la réunion, dans UJ.1.6 s o r t e d e complicité mc rb i d e face 
aux dévorés t:.t aux ignornnts .frustrés de la scicnoe. Sin.on, l'autre 
qu'on vi(:..nt de dévorer, c'E:;st un peu soi-mêmGt et chA.cun part avec 
un vague malaise, un8 vague rancune contre lR viE' qui refuse ainsi 
de se sownettre i la scinnc~ en des schémas pré~tablis. 
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L' i'ntention do ce texte n' ,;,st pas ac Len t i.f i.qu e , mais polémique. 
Nous avons volontairement lais~é dans l'ombre tout un Ensemble de 
f~its qui, permett2nt de survivre, pourraiont laiss~r supposer 
que Les cho scs rie sont pas si noir.es que ça. F't , de fait, la pr a= 
tique quotiaienne p€rmet de se trcuvcr un grand nombre de justi­ 
ficatiè'ns et de réassurances. Il e9:t éga-l0:111ent vrai que cc rôle 
qui nous est dévolu, nous pouvons partiellement biaiser avec lui. 
Il n'en r cs t e pas m'oins que le Pouvoir appartient ;\ c cux qui nous 
11 ont dévolu f-:t qui conservent la possibilité d'interrompre Ê,, tout 
inst~,.nt une expérience qu'ils jugeraient dangcrGus0. et contraire 
aux buts qu'ils- nous ont fixés. · 

tm peut reprocher aussi à ce t€xte une certaine cr.nfusion e111ns 
les terme~ employés. Cel~ tient pour une part~ l'intcntion··au 
texte, contradictoj_r0 avôè la formation ne son aut1;ur9 qui fait 
que certains textes sont employés tantôt selon leur ac c ep t Lon 
"scientifique11, t.an t ô t selon l'acception banale. "~ais surtout, une 
telle cri tique manque sans doute a e oa s c théorir:ue et nous avons du 
rester le plus souvent au ni veau du vécu, et ce qui c,st plus grave 
du vsc~ individuel, C'U au vécu colléctif rf:tr~nscrit par un indivi-; 
du. Il est b i en évi0 on t (JU' un tel travail -dcvrR.i t ê t r o .r c pr t e col- 

. lcctiV(;m.E'nt. 

Si aucune prop,osi tian constructive n' es t faite, c ' os t volontaire; 
d~ telles proposi tians ne pour re.i en t émaner quo d'un groupe qui au- 
.rait pr érLab.Lcmen t mené ii, .fond un trA.vail de cri tique dans la di­ 
rection indiquée. Seule l'institution tout entière, al)rès a.voir 
pris ccnscicncc de son aliénation, pourr~it tr;ntcr de se désaliéner, 
et encore ne pourrai t-E.;lle le f'a Lr e VrR.imr;nt qu o 02ms un autre 
contexte social. 

A.T. 

----------- 
L'articls de~. CURY, "Quel~ucs problèmes théorirues de psycho­ 

thérapie insti tutionnc-::lle", 8. paru a;:ms la revue RJCHrRCHES, spécial 
11Enfance aliénée 11 ( septembre 1967), pp. 215 à 226. 

\ . 

• 
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RECHERCHES LIBERTAIRES N° 5 - mars 1969 

RES PO f\.l SA BI Lf TE 
sc·~)ClALE . DE 
L"ARCI-IITECTE 

Ce texte est extrait d'une étude théorique présentée pour 
un diplôme d'architecture. 

D'abord quelques remarques en marge de cette publication: 

* Nous souhaitons faire paraître aussi souvent que possible 
de telles réflexions sur l'exercice <l'une profession: ses 
conditions concrètes, son intégration au système capitaliste, 
le r~le qu'elle joue dans le conditionnement gépéral, les possi-' 
bilités d'une résistance à l'organisation hiérarchique du tra­ 
vail et à la manipulation, directe ou indirecte, des conscien­ 
ces. L'absence d'une critique et d'une interrogation de ce genre 
ne peut que conduire à l'assimilation, dans le malaise et l'usure, 
de ceux qui exercent des professions intervenant dans l'organi­ 
sation de la vie quotidienne, qu'il s'agisse de l'éducation, du 
travail, des loisirs, de l'information, de la construction ou 
de la santé (physique et mentale). 

Un camarade se propose d'entreprendre une analyse de la 
fonction du psychologue. ·~;L envisage cette étude comme un 
travail d1éQuipe. Nous demandons à ceux que ce problème inté­ 
ressë-;-ël-sür1;0Üt à .ceux qui ont une expérience directe de la 
chose, de nous écrire. 

* Certains travaux universitaires (mémoires, en~uêtes et 
même exposés) peuvent recouper les centres d'intérêt de Recher­ 
ches libertaires. Fourquoi ne p~s nous les communiquer? Leur 
publication (même partielle) ou leur adaptation aux dimensions 
de RL pourrRit faire progresser un travail collectif. En nous 
signalant les recherches en côurs, vous pourriez permettre une 
suite d'échanges et de collaborations, et contribuer par là à 
la constitution de ces équipes sans lesquelles nous n'arrive­ 
rons pas à dépasser le stade des tâtonnements et des recom­ 
mencements à zéro. 

* Les textes que nous publions sont destinés avant tout 
à la discussion collective et par là à l'éclnircissement de 
positions libertaires actuelles. Si la disDussion permanente 
et le travail· d'équipe ne se font pas, nous n'aurons aucu~e 
raison de continuer. 

R.L. 

* 
* * 



Recher-chaa libertaireè N° 5 - mars 1969 
... , 

"Servir, cel~ est beau. Servir en aveugle, cela n'est plus 
bèau." ALAIN 

n Depu l s la fin de l.' âge dèfl caverne e , l 1 homme s ' é.veille 
chaque m!:3.tin, vi. ~ chaque j oux , a 1 end oz-t chaque soir ·dans des 
vo Lu-ne s c cn svruf ts dont iï rr,. a. j.ama.is appris. ?-t ana.Ly e e'r les rap­ 
ports avc c. l·lli·-·même. Il. en suh:t t les c ond â t i onnemerrt a ëans ,}-c:::-e 
ca pab Lc ::2 li:;:; connaître. Fau t e d e conaca enc e '.lrchitecturaJ.e., il 
c r é 9 s er; c ).:1.s·~:r.ui sant 1 Le a cond t t i ons mêmes de aa non-liber-A. 
Tous le::: •1:Jyens. doivent ê--çre mobilirqé·s pour s1:?i1Bibiliser 1) opi­ 
ni en aux -::i1.·o b l.ème s élémentaires de l "ar-ch i t ec +ur e , Et il s e r a i t 
SQUh:3.J.";";.é:..C' 

4.e 
t1U8 l l enae Lgnemerrt général t au n iv eau du second 

dE-f-r:é. P.'. g;:-,.l_.~ e aux t~oyens audio-visuels, prenne sa. part d I une 
inj_tia Ll::.or.. d on t les di"n.1ensions sont loin d ' être put-emerrt tech­ 
niques) mais sont profo~dément humaine~, sociales et, a~ sens 
grec du mot, pu1itiqu9~.11 

111ax QUERRIEN, directeur de l 'Architecture 

:r.' aménagement de l'espace, roatérialisation du Plan, e·st 
en soi une ac t t on poli tique : e L'l.e est l'expression du moûe de 
vie caractéristique ··<le la so~i-été dans laquelle nous vivons, 
qui nous conditionne, nou~_ opprime et nous r~pr~me. 

1' arcbi te-cte 111 èst qu ' un de·s aménag er-z s de· l "e epae e de 
vie. Il est· aux pti.ses avec dés -problb:i.es +ec hnf.quee , écono­ 
bliques, sociologiques, p.sychologique~., e$·i.;;·>·::~iques, mo'raux ..• 
particul~_er.s. L ~ o l;)serva,tion $t la téflexi o.; 1;ri tiques et ·métho--­ 
d.Lque s me: t"t:rent que ces problème.s sont lié :3 !:.!. des. pr0bl~mes 
plus génJ~~é.iUX conèernant le~ s tz-uo tur es , le cadre ét l' ex·ei·ciJe 
de- la pr-o.î e s sa on , Ces· pz,oblè:'leS,. éminea,me,nt politiqués, s on t 
presque touj ou,rs -f'aue aemen't posée. · ·· · 

Avant de ae J>rét,ena.r.e arc'}1i tecte., ens e Lgnarrt ou- juré, et 
de sév i r au. petit bonheur la chance, Le constructeur d'au30P1:~~ · 
.hut , co.r:me tout èi tôy-en noyennemsnt inte1-ligent, est en droi·~ 
d e ae demander .: 

1 .- c: qu€ sont réellement 1 r archi te_cture, l 1'U!'bani·ae:.e 
et la construction; 

2 - ce eue acrrt les fonctions de l'habitation ~t d ë la 
·construction , · · · · · 

3 - ce qu'est la responsabilité de l'archit~-cte au moment 
de la ccnc~ption et pendaht la r:-éalisation dès pro,ate ;. 



,~ 

4 
objets 

ce que sont les structures de réalisation de ces 

5 - ce que sont Le s ccaé quenc ee sociales, psychologi­ 
ques .•• , de l'oppression de .ces structures et de la concep­ 
tion officielle de la construction. 

I - L 'ARCHIP:!'.~CTURE, L 'URB.ANlS'··E ET LA C<'·NSTRUCTION·. 
F-Y~f:EN CRITIQUE 

en nous a enseigné que 

l ',architecte par sa f O.fmation 1art.icipe à la réalisation 
de l'espace de vie de l'homme à tro s niveaux: 

1 

1 - 1'architecture qui es-t la conception et la composi­ 
tion de la cellule a.ans laquelle 1' homme vit, habite, dort, 
joue, se distrait, se cultive ou travaille ; 

2 - 1 •u.i;-bamsme qui est la cornposi tion géographir,ue d.e s 
cellules en un tout rationnel, ~onctionnel et po8tique; 

3 - le bâ t Luen t , c ' e'st-·e.-dire la réalisation des c e Ll.uâ e s , 

LB Corbusier,· celui qu~ les architectes. entre les-deux, 
guerres, accusèrent de soviétiser (sic) l'architecture, 
affirme que : 

"L'architecture fonctionnelle est un propos journalis­ 
tique. L'architecture est fonctionnelle par définition.- Si 
elle n'est pas- fonctionnelle, qu'est-ce que c'est? De la 
saloperie! L'architecture, c'est le jeu savant corréct et 
magnifique des formes sous la lumière." En conséquence, 
~l'architecte doit &tre à la fois poète, plasticien et 
technicien· averti." 

· Le Corbusier a lei>grand mérite d'avoir su nous appren­ 
dre à voir et à critiquèr. Retournons lui sa leçon. 

Qu'est-ce, d'une façon concrète, pratique, qu ' "un jeu 
savant correct et magnifi<]ue des formes sous la lumière.11? 
Cette définition sub~ective a conduit aux Z.U.P., toutes 
réalisées par des architectes dïplômés, sou~ le contrôle de 

. Grands Prix de Rome et. de l'Etat. Ce- q.ui a fait dire à cer­ 
tains que Le Corbusier était un architecte réactionnaire. 
Ce qui est vrai, c'est que la médiocrit, générale de la con­ 
struction nous a longtemps aveuglés., le faisant ainsi passer. 
pour révolutionnaire. 

Il es t certes primordial que l'univers architecturé 
stiscite la poésie, le r~ve, la ~~flexion, l'imagination, 
participe à l'OUVERTURE D'ESPRIT .. Mais cela ne doit pas se 
traduire par ·: "avez-vous votre d t p'l ôme de poète ?11 N'est-ce. 
pas Llabador, Zaman sky ou Poujade ? De quel droit peut-on 
affirmer q.u 1 il y a une bonne ou une mauvaise poésie ? Qu'est- 
ce donc 0ue 1a poésie? · 

- 2. 



Cètte re.chercJie d~ la poéste [:.). tout ptix a oonduit cer- 
. tains r.:i,'l';'cb;i t.P.ctes .à o cnc evcf.r- une arcllitGcture-sculpture 
formelle, plns ou moins habit-able. A l'aide souvent de prou­ 
'E;S.ses techniques• masquarrt le. -véri tab'le rôle ;l-e l 'arèhi tectu;re 
qui est D 'ABCRJ} de fournir aux gens un habitacle· perr11ettartt 
de résoudre un certain n.oubr-e de !)E:s.oin$ biologiques, psycho­ 
logiques • • . fondar,1e1ltaux:. La poéflie ne co.n,siste, pas à cacher 
la médi0crité 4Gtrière ~es app~ences de luxe, des ~adgets 
soi-disant décoratifs ou d~~ formes ~rétuntieu$~s. 

Ct;rt~ins constructeurs du ens,eignànt-s, un i quemerrt préoc­ 
cupé s p~,t les problèmes téc.hniques, et qui ne sont nt poètes, 
ni technicii.-ens, ni pla.stiè.iens raa.l s t echnoo ra+es , affirment 
la, pr.G'dominrtnce de l'archii;eèture-dessin Ou d·e l'architectupe-­ 
rnue-tte (c~;u.es enseignées dans toutes les 9co1,.eBa1arclii- · 
tectu:r:e' d,e Frnnce., ce- qui se trag.u;i t par : 

* la prédo:ninance du plan-masse. que l'on ne. vct t que 
d 'a-Vion .et '1lli est toujou~s mensonger, car l'architecture. est 
autant f cnc ta on de vo Lume s intéri-etu:s ( qui n'ont rien à voir 
avec les v o Lumee ex'té r t euz-s ) que d e tini tiôn, comme le m orrtz-errt 
parf~i t emen t ;l.:es exemp'Le s suisses, allemands ou américains ; . ' 

* la prédom:j.nanoe des f'.açades ou des pLans qui sont tiou­ 
j:ours beaux sur le papier : il est toujours fac I Le de cachez 

· une saloperie ô,e~J?ière des effets graphiques, une erreur 
vo Lont a Lr e de dessin en ple.ça;nt une cote jûste· derrïèrè un 
graphisme faux, ou l'inverse; ou en négligeant (sic!)­ 
l'environ:nemént ou .en l'inventant ••• 

* le soi-disant f'cnc t Lonna Lâ ame technique, jam,ai.s (résolu 
par manque de moyens d' :i,nvestigation sért.eux., d ' en-ruê't e s 
pré.ci.~e~, et par la fà'qte de prog.rammes .fantaisistes "oubli­ 
a.nt", par on ne so.i t qué L tou:r;- de J)asse-pà.sse, que 1 "homme 
n ' a pas à s·'habituer à la 'construction ni à la subir, mais 
que 1,a construct.ion do-i t s1 ad.apter à ses b e s o Lnë , 

< 

* L' a.:f.îirmation de. e t ruc tune s mensongères., conme . Le mon­ 
tre· le éalCul. Cétt~ afftrmation de structures parfois trom­ 
peuse?, très à 1~ mode en ces temps, n'est rien·â'autre qu' 
une affirmation néc--baxoque P,é\arfois, il faut Le J:'econnai tre, 
e;racieuse. 

Ces arohitectures-d-èssins ne traduisent rien d'autre 
·qu'un dcgrne for~aliste. Nous opposRnt à ces architectures 
cadre de vue, nous pBnsons1 à l'exemple de C. Va~-0oni et G. 
Pencréo.c 'h,. que d I une façon plus glob~le ., 1' ,;3.rchi t e c t e crée 
avec d1autres spécialistes le cadre de vie de l'homme. 

Quelle vie? Une vie d'borame vivant, libre et rcspon­ 
eable, ou une vie d'aliéné? Au niveau pratique, comment 
cela peut-il se. matéTialiser ? Quels condi tionnèments et 
§uel.lës 9ppressions voulons-nouS.-cowbattre rèeisérnen'~ "! 
o.nmerrt , concrèier,i~n . uo es cons qr enc e e peu et oit 

avo l r notre action ? 
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. . . .. L'application méthodique et systématique de la. méthode 
an~J.ytique replace les problèmes de la construction~ leurs 
yéritables niveaux:· ceux des faits, des observations, des 
conc~atRtions, dès réalisatio~s, des.besoins, des fonctions, 
de~ objectifs, biologi1_u~s, ~sychologiques, sociologiques, 
éco~JG:Uiïues, p o Lâ tiqu2s, estb.ê~:Lques ••• , dos causes et des 
c onr-équenc e e , :Elle ne pezme t pas de définir d'une façon défi­ 
ni ·;;~·.ve et précise les termes ur-ch i tecture, urbanisme, construc­ 
t i on I mais elle les délimî te, les enveloppe, -en les définissant 
négative111ent. 

Il n'est pas question ici, dans le cadre de cet exposé; 
néc~ssairement schématiaue (faute de temps, de moyRns finan- 
c i er e , et de c ompé t enc e ••• ) , de r·éponare aux questions posées. 
Celles-ci dcivent ~tre analysées, développées ou refusées par 
l'intermédiaire de structures souples, non oppre~sives et non. 
répressives réunissant le ma~::tmum de'citoyens conscierit's, c0m­ 
pét~nts ou concernés. Ce travail, qui devrait ~tre le but de 
tout cnsei nement ositi , ne peut ~tre réalisé hélas dans le 
cadre une . c o e, en raison de la poli tique gouvernementale 
bourgeoise poursuîvie. 

Les questions, non limitatives, posées par la·méthode 
analytique, peuvent se répartir en trois grou~es étroitement 
liés 

1 - Quelle est la fonction que doit remplir l'architec- , 
tur8 et ~uel ·rele la société Moderne fait-elle ou veut-elle 
faire jouer; consciemment ou non, à l'architecte? 

2 - Qui fait de 1·1architecture, et o o.ùnerrt ? 

3 - Cow~ent est formé le constructeur?· 

-----~~-------------~--------~------ 
II - L'HABITATION ·:r.;T LA.. CONSTRUCTI0N 

BESOIN ET FONCTIO~ . . __________________ ._ __ . __ 
'' 

LI habitation: ·et ia construction des édifices nécess:=tii-es 
à La vie de +'ho::nrn:e doivent· d1abord être une r-é ponae aux 
besoins fondamentaux de i=Homme. Cètte· réponse est matériali­ 
sée par une combinaison ngracieuse" de volumes et d'organes 
définiss~nt d~s fonctions précises. · 

. Les besoins pr of onô s de· l "homme sont ressentis h deux 
nive~ux: individue~, collectif. 

i - bcscins naturels : protection et refuge contre le$ 
élér.H~r..ts natur"ëï~, cantre les accidents naturels ( eé Ls.ue s , 

. Lnonda+Lone , tornades) et -c orrt r e la destru.ction du bâtiment 
li;i--JJ~~.rr:-2 (incendie, glissement de terrain ••• ). La nécessité 
de :i:'ésoudre ce besoin primordial tisse un pt'emier réseau de 
contraintes autour de l'homme. 

2 - besoins biologique~ 

L'espace, fermé ou non, constituant le càdre de la vie 
de l'homme -doit respecter certains besoins biologiques 
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propres aux animaux. 

- besoin de respirer des gaz non toxiques permettant une 
vie normale ( problème d·e 11 en t.a s aemen t humain dans les villes, 
des fir11ensionnements des volumes - volume minimum vi t.a.L -, des 
voi~~res, de la pollution atmosphérique). 

·· née es.si té de lutter contre ou .' d.e· contr.Bler un. certain 
nom'l:Jre d'nutre:s phénomènes physir;ues·ou biologiques tels qUé 
les r ay onnemen t s , les pr.opaga tLons de diverses- ondes sonores 
ou de choc, _ la propaga tian'. r.nic·r_oblenne. • • . · 

. - besoin.d'une t~iJfPé!a.tÛro: ambf an t e à ·pü; près constante. 

'-~ be s o i.ne naturels de l'homme _: manger (pollution d e s 
aliments) ,. boire ( pollution des e.aux par les dé tri tu.s. ou les 
radia tians àtomiques ••• ). ; d o rtnâ r , faire l' amcur , besoin de . 
se laver, ë e se dépenser physiquement ••• , ce. qui entraine 
des études rarticulières sur la raison de ces besoins, les 
moyens techniques de les satisfaire sans conditionner l'ho1\.!JJ.e. 

Tous ces besoins foit interv~nir ~'autres ·sp~cialistes 
11.ue le~ c one t ruc t eur-e : méd ec Ln s , biolog·istes, : pnysd c.t ens , .• 

3 - besoins psychoiogiques et hur,mins 

l;)e-soin de liberté, nécessité dB lut.ter ccintre les 
forrues d' o j.pr e as t on ou de répression que peut créer le bâti­ 
ment: bâtiment~prison (1og~ments, éc6les .•. ), limitation de 
la liberté de· mouv emen't pouvant pr cven Lr d'une surface ; .. 
vi t.a l,e t r cp pet r t e _-les aj.par-t emerrt s des HLM, rn~we b Lcn étu-. 
diés, sont trop pe t i ts) , clnustro:pho bi,e, · -répres s.i on sexuelle 
pouvan t 1~roveriir de l '"organisation intérieure do l '_a;,;p:;1.rte­ 
Il)ep,t, des.chambres, des salles de bain •.. 

. ' 
- besoin de changeme~t et d'évolution : l' honn.e change 

dans le temps physiqueme~ et psychol~gin~uement. Ses .besoins 
changent aue st , et la cpn e-t r-uc t.Lcn doit -permettre· .. ces change­ 
ments en lirni t an t les ccrrt r-aârrt e a .économiques, matérielles .•. 
La c onatrruc t ion n t à pas à suivre des modes pa s eagèr-e s c ondu i» 
sa~t 8:u: d émodag e (obsolescence) des bâtiments. . 

- besoin a~ P)~x, de calme (isolation phonique et isola­ 
tion des fonctions , de 2..uZ.:ï."ê:::iîté (variation. infinie des ... 
per apec t Lve s ... exemp'l e : lt,s lû.i??), de sécurité (c onôamnat â on 
des cursives sur les bâ't imenc e hau't e ) , 

L'homme é pr-euve aue s.i. d'autres besoins c orrtr-ad i c t of.t-e s 
de v!e (foule, grouille~ant ... ), d'agressivité, de défoul~ - 

· men "f~,--d e spectacle, de r ëv e 9 de pcésie, de grâce, de plaisir, 
de joie .•• , besoins esthftiques, de contact avec la ~Rtµre,. 
la verdure, la for~t •.. 

La construction peut. aider à résoudre ces problè:fJes. 
Encore .f'au ti-d L que le constructeur. soit c on ac â ent , compé­ 
tent 9 sensible ... · et qu'on lui donné les moyens de les 
aborder et ~e les résoudre. 
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4 .. besoins sociaux 

La construction peut participer de différentes fnçons. 
au développement d'un certain nombre de phénoinèn8s sociaux: 
r'a c Lsme et ségrégation ( quaz-t i.er-s résidentiels et quartiers 
popu.L::üres, ZUP et vil1as ... ) , sectarisme, e t o , , phénomènes 

·· provenant souvent ·d'une :néconnaissance des besoins réels 
cl i r.u t ru i . Ces phénomènes, de première importance puis0u' ils 
sont directement sources de conflit entre les individus, 
d o iv en t être étudiés ave c soin et c omba ttus avec tous les 
moyens disponibles. 

L'homme, être sociable.par nécessité, a besoin d'avoir 
des rapports s0ciaux.·Les contacts hùmRirts facilitant la 
connaissance.d'autrui, de ses problèmes et de ses besoins,. 
reuvent être favorisés par la conception même de l'habita­ 
tion et de soh utilisation. '~ais, parallèlement, l'hom~e 
-doit être protégé contre l'homme: contre le vol (tant qu' 
existera la propri6t~ privée~ hélas !), contre l'agressivité 
physique, individuelle ou sociale (guerr0 _:.!:!.b~is.~.) 

Ces rapports sociaux p0.uvent ~tre des ·;apports culturels, 
religieux, intellectuels, artistiques, sportifs, commerciaux, 
alimentaires ..• L'étude dGs besoins sociaux nécessite la 
coll~bcration dês historiens, sociologues, psychologuGs, 
psyche.nalystes, psy_chiatres, pédagogues, éducatev.rs, ensei""' 
gnats (fonction sociale de l'école), commerçants (fonction 
sociale e::-t publique des c oumez c es ) 

9 
etc. · 

-S - économie, quali td, esthétique, "!1~.anti té , 

L'homme a u4 b8soin profond de se loger. i~ais ses moyens 
financiers sont limités. On constr~it alors pour lui des . 
loge::nen ts dits sociaux : H'.LM, HBM, opérations millions. ·on··· 
organise des concours; concours ATIEMO devant perme-t-tre de . 
sortir des Log eu.en t a sur une grande échelle, en allinnt la 
qualité à un fc.i ble pr-i x , Hélas, à quelques exceptions près, 
les résultats sont df.une médiocrité d é saz-rsan t e , 

Comment se fait-il que ces HLM, HBM, appartements de 
moyen ou de grand standing soient fondamentalenent les n.ême s 
(critère bourgeois des besoins), à quel~ues mètres de·couloirs 
près., ma Lgz-é des a ppaz-enc e s t.r ompeuses et fla ttcuses ( salles 
de bain multiples, grands hn.lls dans lesquels on ne vit pas, 
plus grande hRuteur sous le plafond ... )? 

Commen t se fait-il eue 18s fra.is d'entretien soient 
plusieurs fois- supérieurs dans un HLM à ceux d'un immeuble 
"grand standing"? Si les matériaux utilisés étaient de c.v.a­ 
lité, si l'exécutiDn était soignée, si la main d'oeuvre était 
c or-r ec t cuen t formée et dirigée •.• Ln qua Lf, té ne se mcnna i e 
pas. Seule l'industrialisA.tion, rationp.elle et encouragée, 
peut résoudre ce problème, Rinsi 0ue le problème de la 
quantité et de l'esthétique. · · 
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Mais concrètement, comment se f~it-il que des gens logent 
dans des taudis, alors que les logements grand standing ne sont 
pas tous occupés, et que l'on continue à construire de pes der­ 
niers en grande quanti té ? Et puis, on peut .se demander si fina­ 
lemant les HL~ ne sont pas nécessairement, par leur caractère, 
des taudis en puissance, voire m@lme dei t~udis tout court ou 
des bidon-villes! 

Ces quelques relilarques sommaires donnent une idée des 
conditionnements que la mauvaise résolution de ces phénornënea 
peut provoquer ou a.évelop.per. Seul, év i d emnen t , l '?,rchitecte 
ne peut résoudre ces probl~mes, mais il doit posséder de~ ôon­ 
naissanceé s é r I eus e s , ne serait-ce que pour pcuv o Lr c o.npr-end r-s 
ou réfuter les· solutions que lui proposeront les éc ono.n i a't es , 
les fin.anciers, les techniciens et Lngénf.eur-e de toute sorte, 
les paysagistes, les artistès qui nécessairement travail:1,eront 
qV8C Luâ , 

Il faut tuer d.éfini tiveri1ent le mythe de 11 ar.chi tecte ... 
ing~nieur ou d~ l'architecte-arti.ste. · 

,------------~~-----~---------------------~-- 
III - :t t ARCHITECTE. RESP(\NSABILITF TEcmqJQUF.' 

RES1)~'.,NSABILITF S~'CIA;LE ET POLITJQUE ••• _____________________________ .,. .., _ 

La_constructi~n n'est pas le f&it de ltarchitecte puisque, 
chacun le ea i t , 70% du marché lui éehappen t. Fa r c oneé qi.errt , 
il n'est pas un point de paaaage obligat<Dire de .lé. clientèle. 
Il n'est qu'un é:Lérnent d'un syatème politi-que et -économique, 
élément qui se carac-térise par son absence ·de pouvoir d-e déci­ 
sion. Dans le ~écani~me aboutise~nt ~ l'objet construit, il se 
trouve enfermé dans un double réseau de contraintes: 

* au-dessus de lui; les pouvoirs poli tiques, les· puissancès 
financières prennent les ,_décisions importantes ; il ne. sera a p .... 
pelé en ~sul tation qu '.une- fois ces dé o t s Lons prises ; · 

* à son nive~u (niveau des organismes de répons~), il se 
trouve en positi on f'auaae , car les aut r es or-gari Lames de produc­ 
tion - bureaux d•études, industries, entreprisea •.• - résoudront 
Le s problèmes technologioues ç~ui se posent. 

Ainsi, dans le processus de production des 0bjet,s, il n'au ... 
ra pris ni les déci·si-ons po L'i. tiques, ni les décisions économiques, 
ni l.es d.ecisions technologiq_11.es, Il ne lui restera que le rOle 
d-e c ons t i.t.uez- des objets "gz ac i eux" que son manque .de culture. 
popuLa.t r e , son absence de c ouria i s sanc e de l' h omnie en général, 
lui permettront d'effectuer dans le plus parfait mauvais goO.t, 
en hom.nag e à des d écade s d'enseignement ar-cha ï que , 

En acceptaht de se plier aux exigences du système, l'archj..­ 
tecte sacrifie .l'essentiel au euperficiel, participe à la dis­ 
tribut~on ségrégative· de l'habitat et au aonditionnement idéo­ 
lo~iq,Àa de l~individu. Ainsi, l'architecte salarié, prolétaire 
2.x1:J~icé, deyien~~l9itant irresp2psable, 6~presseur et 
!.e..,E!~Sseur, . , . 
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Ces constations appellent quelriuee précisions, 

1 - L'architecte 

Est architecte toute personne, dipl~mée ou non, qui 
par sa fonction "t-echnique", "ar t i atd que " ou "poli tinue" déter­ 
mine l'objP.t en p~ans et enveloppes, et participe à la réali­ 
sation. 

·L'architecte diplômé afp~lle architecture toute construc­ 
tion "f.onctionnelle" ou "esthétique", tout aménagement des 
espaces, qui correspondent au critère qu'on lui· a ~nsèigné. 
et que sa culture bourgeoise lui impose : le pon goüt~ 

Il a pour lui: son coup de patte et une connaissance 
superficielle de l'homme bourgeois et de ses problèmes. 

Il a contre lui : une méconnaissance presque totale des 
aspirations profondes de l'homme et de ses besoins r~els 
(co~s~ructifst économiques, moraux~ religieux, _humains, 
pol1t1ques ..• J · . , .. 

Il ~st donc arbitraire de distinguer la "belle constru6~ 
tion" appelée arc11i·teoture des autres c on s t ruc t Lon s , En fait, 
l'observation montre que. les réalisations satisfaisantes 
~ourla résolution des problèmes soulevés - fonctionnels ' 
{ beao i.ns }, techniques e t technologicues, esthétiques ou humains 
- sont l'exc·eption. 

L'ens·eignement de la classe d onn.nan t e affirme qu t un e 
construction est réussie ·lorsque les programm.e-s établis ont 
été réalisés suivant les critères bourgeois~ esthétiques et 
fonctionnels, déterminés, rîgides dans le temps (dogme de 
"vérité", de vraisemblance, d"1harmoniGtt, de progression, 
de non-provocationt de non-agressivité, •.• ) • 

. L'assimilation non cri tique de ces critères permet 
d'affirmer, sans _le mo Lnd r e doute : 11L' architecture grecque· 
est une belle architecture". Dogme. Mais. qu'en connaissons;.. 
nous réelle~ent-? Que représentatit-elle? Quelle ~tait sa 
fonction sociale, poli tique, humei.ne ... ? Comnerrt ét::üent 
réalisées ces constructions? Avec qu~? 

Le s uup l.e fait' de poser ces questions essentielles 
éclaire sous un jour nouveau le concept d'architecture, le 
rôle de l'architecte et l'importance de ses responsabilités 
techniques et sociales. 

2 - Responsabilités techniaues 

Le rôle du constructeur lors de la conc0ption et de la 
.réalisation est important : rele de coôposition, dtorganisa­ 
ti6n,.·d1fnvention et de surveillance. 

Com_ment y est-il préparé, et comment s'en tire-t-il ? 

.. 11:t responsab.ili té technique a ppa.ra ît au ni v eau de 
l' é tuâ e , La méconnaissance t e chm oue des matériaux nu' il 
utilise est incroyable. Elle déco~l~, il est vr~i, de la quan- 
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tit, de matériaux prcposés. Criminel gaspillage d'énergie. 
Les caractéristiques de ces 8atériaux voisins ~ont très · 
souvent mal connues (plastinues, par exemple) o~ mensongères 
(capacités isclantes ou Lum Ln eu s e s sr é a) les très· sauvent · 
différenteè.de CPlles indiqu~e~ stii les catalogues, car 
utilisation dans des conditi0ns différentes de celles eXpé~ 
rir'1entées en laboratoire) .. .aa's c'est tout de uêrne l '~rchi­ 
tecte qui, sous sa seule :r;espcnsabilité, acce1'.~e de les 
utiliser. C°'cst aus s i sous sa surveiJlance (theorique1·.1ent) 
q_ue les produits sont .m s en oeuvre, et souvent ma L. ( étan- · 
chéités, par exemple). Ce n•est tout de m&me pas l'0uvrier 
qui est responsable. ïl n'est ras payé pour cBla ! LP. 
constructeur accept~ des.responsabilit€s qu'il sait n~ pas 
pouvoir assumer: il est normal qu'il subisse les c0:nséciuen­ 
ces de cette attitude irresponsable. 

Cette respcnsabilité technique est partiOulièreMent 
évidente après réalisaticn. Reg~rdon$ de plus près ce 0ue 
les constructeurs j.r opo s en t ~ 

I.i8.ê......!.9~r.êJ_p_?.r_. exe!lll:l~. - si , néc es sa.Lner.en t , dans, une 
tour parallelipédi~·e, les apparte~ente sont mal exp0ses, 
ce n'est tout de Même pas la faute ~u promoteur, ,du politi~, 
cien, de l'ingénieur9 du financier, qui sais-je enc0re ! ~êmff 
le citcyen gaulliste le plus b~te (ça existe?) a constat~ 
qu'une tour par-a Ll é Lj.péd Lv ue présente toujours un ·côt.é n or-d , 
froid, rual ensoleillé, invivable. · 

.Si dans un bâtLient ·haut ·ém accède aux a r-par-t euen t a par 
des coursives offrant ccmme seule protection contre le vide 
des plaques t r an sj.ar-en't ee ens.errées dans des ossatures-qu.in-· 
cailleries, et que l'habitant soit pris de vertige, ~ui est 
responsable? 

. ~-~1me.rt·e!_~t_G~,. Ear · e:xemP.le - J:~t-ce. la .f aut e du prrmo­ 
teur s;i. aans tous les a;.,par-€emenls une place Lnrpor-t.an t e est 
perdue en couloir, si les surfaces tr0p petites déjÀ. -sont mal 
utilisées et de plus ~al utilisables, si les fenêtres sont 
mal placées, si les placards sont i~suffisants ou. placés en 
dépit du bon sens9 ai les gaines de cheminées débouchent dans 
les placards, si les cuisines sont inutilisables rationnelle­ 
ment parce ~ue mal conçues (quelle est la fonction de la · 
cuisine dans une famille ouvrière?) 

Mais les plans étaient jolis. Et puis le gain de tet·1:Ps 
sur l'étude, c'est du profi ~ en plus. Imméd.iatement au mo Ln s , 

La respcnsabilité techni~ue est tout aussi évidente. au 
niveau. !_e?hno;!;_2gi~. Ce. n ' e~t pas 1~. ~aute d~s·. ;ir_1génieurs si 
les pr1nc1~es ~ prefabrication ont eta mal definis et mal 
résclus, si les tuyauteries se baladent dans les a::-partements, 
si les prises électriques, les interrupteurs et les srurces 
lumineuses. sont .:1al placées e tven nombre insuffisant, si les 
portes des cuisines s'ouvrent .sur des.meub.les, si la saJle de 
ba i.n est transfor:née en piscine ehaoue. 'fois que cu e Lqu 'un a 
la nauva.i s e idée de prendre une d cuc he, et s l de ce fait le 
carrelage ne tient·pas, si l'entretien et la gestion sont 
abusivement ccüteux (HLM, par.ex~mple) •.• - 9 



On peut muâ tiplie.r .Les exemples à 1' infini. La, responsabili­ 
té. est· certes parfois partagé.a avec l'ing_énieur et l'économiste. 
Mais·il est inutile de se donner bonne conscience-en rejetant 
les responsabilités sur d'autres, en se cherchant des alibis 

. jamais reprochés. Car c te s t l'architecte en dernier lieu ·qui, 

.. au vn Iveau de la réalisation, .couvre de son autorité les actes 
et les·choix. 

3 - Responsabilités po],~tiques et sociales 
_. C .......,._ 

Cette.responsabilité apparait au niveau de l'ét~blissement 
des programmes et de l'acceptation de réalisation. i1.nlest pas 
tellement rare qu'un archi t.ecte ait à ·faire lui-même _un programme. 
Or., il n'en a ni la compétence, ni les moyens techniques, ni le 
temps. Cela conduit à. des bâtiments mal utilisables., vite dé­ 
modés, inadaptables aux besoins 11 oubliés" qui ne manqueront 
pas d'apparaitre avec évidence. par la sui te. De plus, lorsque 
l'architecte n'a pas la charge de l'établissement de ce pro­ 
gramme, combien de fois laisse-t-il passer des erreurs, des 
fautes, voire des crimes sociaux ou ~sthétiques1 qu'il a vus, 
par peur dé perdre son client ou de ne plus en avoir? 

Les autres responsabilités politiques, sociales, esthé­ 
tiques •.. , sont plus difficiles à situer et à définir. Cela ne 
signifie pas qu'elles n'existent p~s et qu'elles· ne doivent pas 
-~tre déma:squées. Elles découlent plus des structur·es de l'en­ 
seignement ou de la profes·sion que de l'incompétence de l' arcchi- 
tec.te. 

Il n'en est pas moins vrai que l '.archi tee te qui ace epte 
. · -d e planter son blockhaus dàns une ville ou dans un· si te na tu­ 

.· ·rellement beau est un crinü:nel. 

Il n'en reste pas moins 1Trai que cet archi tee te •lui,· dnna le Finistère, a ·.f·ai t modifier un.rpnogr amme mun i c Lpa L de loge"'." 
ments sociaux, en faisant passer le nombre de la yingtaine à 
la.dizaine (pourquoi?) est un crîminel. Pour rentabiliser 
financièrement l'affaire (pays capitaliste) les prix ont'évideln­ 
ment àugmenté. O~vriers, allez loger ailleurs. 

Et nous, jeunes architectes, qui pensions sottement que 
le premier DEVOIR de l'architecte était D'ABORD de loger les 
gens ! 

4 - En guise de conclusion 

De trois choses l'une: 

* ou l'architecte est çpnscient du rôle qu'il joue et qu' 
on lui fait jouer, et 11 accepte : dans ce cas, c'est un lâche, 

· un arriviste, un salaud, un petit bourgeois fasciste du·type. 
U.N.R, c·.D.R. ou Croix de Feu (o~ est la diff~rence ?), il eet 
nuisibe à l'homme et dei t ~tre combattu p·ar. tous les moyens. 

- 10 



* ou il eet incons~ient, et c'est un doux r~veur et un 
dangereux irresponsable, alibi inconscient d.e la bourgeoisie, 
et il faut l'informer; 

'* ou il est conscient, il refuse son r~l~ de chien de gard~ 
du peuple, et il se bat (infime minoritê) avec toutes les ~rmes 
que la· dictature (au sens de W. Reich) lui permet encore d'uti­ 
liser: puissance de l'inertie; respect strict de la loi (en 
particulier en ce qui concerne la législation du travail sur 
les chruitiers), grève du zèle, dénonciation et information par 
campagnes de presse, refus du secret-professionnel- merveilleux­ 
alibi-de-la-bourgeoisie, refus d'utiliser les structures cor­ 
poratistes en place, l'Urdre par exemple, travail dans ltindus­ 
trie ••• , et, dans le cas limite, refus de construire. L8 refus 
du mensonge n'emp~che pas de bouffer lorsqu'on est compétant, 
contrairement à ce qu'on enseigne dans les écoles. 

Lo~s~u'on est compétent .•• 

Architectes, jurés, étu~iants, faites votre choix. 

Jean COHENNY 

'La fin de ce texte paraîtra dans le prochain numéro: 

IV• Structure de réalisation des objets architect~raux 

V - Analyse objective .-a·e quelques conséauences socü~,1-es 
et psychologiques de l'oppression des str~ctures de réali- 
sation des objets et des conditionnements résultant de la 

conception officielle de la construction. 

--~-------~------- 



RECHF.RCHES LIBER~AIRFS ~0 5 - 1969 

'-~' \/\OLE f\J(:E 
1~ E \/ 0 I __ UTl ON f\\A, f 1~ E 

GEORGES SOREL_ 
I ? U N 

n '~ .l' J, 

PR}. CU R ~ f UR 
14. "P2NSF'E 

~1 B C :' N lJ U 
D :S ~-1 A I " 

Un nom n' e s t j ama i s appar u - peur autant qu e je 83.Che - 
d ane les r.na Lv ae s et les c 01TJ1'>1 en ta ires consacrés '"" 1111:-ü-juin _ 
1g68 ; c8lui de Gecrges ~orel. Ses Réflexions sur la violence 
(parues en Li b raa r Le cm 1908 et s ouv errt rée0..itêes chez Riviere) 
presentent pcur-t.an t plus êi. 'un peint de rencontre évident avec 
les idées et la pratique des insurgés du printemps 68. ~a Gcn­ 
ception de la violence révolut~_onnair0 9 en pa r t i cu L:' e.r 9 est 1~ 
formulation tranchante d'une attitude n'opposition radical0. et 
in transige2.n te. ~"2.i 68 1 r:-E..r ailleurs 1 a montré une ccnfluenc e 
certaine1 m~mE si on la ccnsid~re co~mc pRSRa~ère9 du ~arxisme 
révGlution11aire et de lL~narchisme. Dans sa·réflexion originale, 
qui s'inspirait de ~--arx.-· sans cesser l'i e. se re::)Ort o r à Proudhon, 
Sorel :préftburai t ce "mar-x i s.ne libertaire" que précnnise aujour­ 
d'hui Dani0l Guérin. 

Pnfin, certaines théories soréliennes, comme celles ~ui 
concernent le mytho1 et plus précisément le mythe de la gr~ve 
générale, peuvent aider a mieux comprendre l'esprit ~e ces 
journéGs de barricades. 

C0la dit, il serait bien arbitraire de faire ae S0rPl un 
"père" du .n ouv c.o en t de EL:Ü. Je s er a i e bien étonné de rE>ncontrer 
un hcontcst.'.lt2ire11 q_l1i ait lu leR Réflexions sur la violence. 
2orel ~st un de ces esprits rétifs~ toute orthodcxiG~t tou­ 
jours en t r a î.n é à la remise en question, 01..~' aucune "école" ne 
peut ranger ~arroi ses intouchables classiques. (n ne lui recnn­ 
na î t 

1 
du coup 

1 
aucun droit P,U "livre de poche" ... Il f aut bien 

dire »us s i que sa vclonté d' indépEmdance 1 par r-a ppo r t aux thé0- 
riciens qu'il étudie c o.nm: par r8.p;JOrt ..... l' ac qu i s de ses pronres 
recherches 

1- 
l'e. conduit ~i plus d'une vR.rir-,.tiop. A tel point qu' 

on a voulu voir en lui tour ?t tour l'inspirateur ae Lénine ... 
et de rrussolini. '<a i.e \e premier l'a traî té de "brouillon" et 
le soc ond n'avait aucun droit h se rP.comnand e r a.' un auteur aussi 
hostile \ toute f o rmo de totali tA.risme. 



Autre restriction : c e r t a i.n s aspects a e La "r-évo Lu t Lon 
de mai" auraient sidéré Sorel. Ce rigcriste moral aurait9 -par 
exemple 9 c cne i d é r é sans indulgence tout ce qui se réclamait 
de la libération sexuelle. Il a étéi pourtant, à lP. fin dP sa 
v i e , un êles pr-enri e r s a relever l' Lmpor t anc e de Freud. 

* * * 
. ~uelques m0ts sur la biographie de ScrPl, qui ne laisse 

guère de nlace au pittoresque. 

Géor~es Sorel est né le 2 novembre 1847 à Cherbourg. Il 
fait toutes SES études secondaires, sauf un an passé au collège 
Rollin à Paris, au ccllège de sa ville natale. Admis à l'Ecolr-, 
Po Lyt cchn i qu c ( 186 5-1867) , il travaille à partir ile 187C c ornme 
ingénieur des Ponts et Chaussées. A 45 ans, désirant mf;ner des 
recherches personnclles9 il donne sa démission. Dès lors, il 
s'attache l~ "refaire ses cahiers", à '' nettoyer sa mémoire de 
tous les lieux c cnmuns déposés par 1' éducation et 18 société". 
Il écrit beaucoup et collabore nondan t ~0 ans i-, des revues 
françaises9 italienr,es et alle~ândes. Certaines séries d'arti­ 
cles, r-éun i r s en volumes, ccm po aon t son o euv r-« la plus connue. 

Après la mo r t de sa f emm e ;· en 1897, il s e retire È ... Bou Logn'a­ 
sur-Seine, o~ il meurt en 1922. 

C'est d'abord sous l'influence de Proudhon que Sorel s1est 
tourn~, a partir de 189~, vers le socialisme. Sei idées, jusque 
là, sont r e s t é o s marruées »ar un libéralisme c on s er-va t eu r . Sans 
r~nier l'esprit proucihoni~n - il reviendra constam~ent ~ 0rcu­ 
dhon, et surt0ut dans les moments de crise -il se met~ découv­ 
rir le marxisme. :n 1895, il contribue avec :Paul Laf8.rgue et 
Gabriel Deville à la fondation du Devenir social: dèa le flépart, 
d e.ix tendances d L vGrgentes, l'orthodoxie et le révisionnisme, 
s'expriment dans ln r evue, Sorel, bien vite, se a étache au 
marxiRme trou doctrinaire ae ·Lafargue et de Deville, a.ont il se 
sé~are en 1897, Au fur et~ mesurn qu'il étudie l'o~uvrc de 
"çarx, il s'écarte des marxistes officiels : Lafargue, Jules 
Guesde, Kar L Kautsky. Le recours exclusif h 11 es formules sir.ipli­ 
fiées sur le plan de l'agitation, la fixation\ un déterminisme 
rigide, er11pêchent alors le marxisme a' avoir une influcnc e sur 
la réflexion philosophique, la sociologie, l'hist~ir0 0t même 
l' é c onouu e poli tique. }référant r-e t curnc.r aux sources, au 
"nar xa sme de ~~arx11, Sorel g-Œdera toujours son a.nd é pendanc e d e 
jugement et d'~xpressicn. 

Il recherche surtout ses int~rlocuteurs on Italie, 0~ les 
travaux d'Antonio Labriola ont incité a une élaboration théorj_­ 
que plus vivant0.. A partir dE: 1897, sa connaissance et sen in­ 
terprétation du marxisme sont à ce point éloignéRs d0s exposés 
qu'on en donne en France qu'~l n1Pst plus ccmpris, en tnnt que 
11111arxistE.: révisionniste" qu ten Lt.a l i e et, h un moindre d eg r é , 

en ~lleMagne. (1) 

( 1) Sur cc r-év i e i onrri sme , voir le long chapi trc que lui c on sac r o 
G. Goriely dans Le pluralisme dramatique de G. Sorel (Rivière, 
1962) . -- 
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'~n 1895, Sorel pPrticipe à la fondation d'une ~utre re­ 
vue 9 Le '·~ouvement socialiste 9 dont il s ' é l o t gn c l' ann é e sui- 

. vante peur' n'y rev cn i r qu'en 19( 5 9 quand bJ le est d cvcnue 
l1c~gnnr du ~yndicali~me r6vclutionnaire. C'est ~utour du 
;·c1:ve1,11'!r1t socialiste -c ue s' «s t c on s t i tuéf c e t t e "Nouv e lLe 
éC'i':Ti11gul9 sclo:n°1.ror~l9 ns'inspirRnt d e s 1:rincipss de "ar x 
pJ.us que des formules Enseignées ~ar les prcpriétRires cffi­ 
cicl~ du marxisme9 est en train de rendre eux d0ctrines so­ 
c Le.L'i s t c s un s cn t Lm en t de la rEfalité et un sérieux ·qui leur 
f2is3.icmt vr a'i.uen t par trop défaut- depuis q ue Lque s années. 
Pu i s quo La 'gpuvcllo éc c Le s'intitule mar xi e t e 9 syndicaliste 
e t r jvulu 't i onna i r-è 9 eJ le n o dei t avo i.r- ri en tant à c o eur' que 
d e r ec onna î t r o l'exn.cte po r t é e h i s t or Loue des mouvements ·­ 
spcnt~n~s qui se produisent dans l~s masses ouvrières et qui 
peuvent assurer au devenir social une direction c cnf c rrnc aux 
c cnc eot i cns du ma î t r o ;" (R~flexions9 }? 6('-61) 

L'hostilit~ rle Sorel envers le socialisme réformiste et 
parleme~taristn a beRuooup fait pnur tourner son attention vers 
le ~:y ,1n.:;..cali s1110 révolu tiorurn.irc. !'n 1898, son ar t t cl P. sur 
1.'....?:Y.J .. Q.~Lbcc_ialistc_ des ~~cats ! pe r u rlan~ L 'H~i té no.~~lJ.c, 
a:.::i.~·.rm.) qi.c L1 classe cuv r i er c doit construire ses pr o pr e s or­ 
ga,:isTtü;ns et ses institutions hors d e toute main-mise étatiste 
eu. politicie::.1.ne. Il s'es lié n'amitié avnc Pe rnanô T'-ellouti0.r9 

av cc Pau l De Le.saû Le . ;·"ais s'il d ev i cn t , entre 19(4 et 1911, un 
11 n .. 0'Yrteien 11 11u synd a ce.La s.ne révolutionnaire, le mot est à prcn­ 
d~P ~vant tout au sens d'interprète. Car ses idé~s n'ont pas 
eu ë.' Lnf'Lu enc e nirect0. sur le mcuv emcn t syndical 9 et lui même 
c or.s.i ::ler-c que cons t ru+re un e théori0 d'où a ev r a i t inf ail li ble- 
m enc d éc ou Ler' la pr a t i oue est la. mar oue distinctive ne l' intcl­ 
Loc+ua l t amo et d e l'utopie,~, Son effort tend s. c om pr cnd r e Le 
mcuv emon t socialiste, )t éc-Lad r c a r les tensinns du e omba t , ses 
rePsorts rt sa situation histcriqu~ concrèt8, Tn leur t0mps, 
les Réflexions sur la violence Ront &vant tout une apolor,ie du 
syndic~lismé révclutionnaire, et- l1influence de Proudhon y est 
pltis nc~tu que ~artout ailleur~ sur Sorel, qui 1éclare pRr 
a.i FLeu r a aue " Le s historiens v e r r-on t un jour, dans l'entrée 
d e s anarchistes dans Les syndicats, 1 'un des grands évèn cmcn t s 
qui se soient prnduits de notre te~ps.( ... ) Les qnnr-chist~e 
d ev enu s synd i c a.Li s t cs cur en t une vér i t ab Le originRli té et 
n1dppliqu~rent pas des théoriFS qui avaient 6té fqbri· u~cs 
d an s des cénac Lo s phd Lo aoph i quc s. Ils appr i r cn t surtout aux 
ouvric.rs ·qu'il ne fallqit pqs rougir des actes vi~lPnts. Jus­ 
que .là on nvnit essayé, dans lo mcnda socialiste, ~1a'ténuer 
ou d'exc11s8r l~s viclences d~s grévtstcs ; lHs nouveaux syndi­ 
qués regrtrdèrent ces vl o l cnc o s c cinme <les ma .. n î f'r s t.a t Lon s norma­ 
les de La Lu c t c . n (p. 56) 
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II) R 1 F LE XI 0 N S 
3 U R L A V I O L E N C E 

Contre les réforrüf'tP.s de tout poil, contre les"fai­ 
seurs de paix s0ciale11, Sorel soutjent une conception de 
la lutte de c La ss e qu i f r ac t i onn e., dur em en t la société en 
aeux blocs 8ntagonistPs. Sur le plan de l'Rnalysc socio- 
1<:Jgique, sans doute, sa méthode est trop pluraliste pour 
admettre 0ue ln société soit nettement scindée en déux 
cRmps irréductibles : les classes ~oyennos subsistent, 
et si certaines de leurs couches disparaissent, a•autres 
se refor~ent. ~ais d'1m point de vue psychologiqu~ rt 
moral, dans la perspective de la volonté et de l1action, 
il attribue À cette division dichotomique une extrême 
importance. ?our suo~rimer le capitalisme et l'Ttat, la 
classe ouvrière dcit avcir une conscience aiguë de son 
existence séparée ; elle doit s'affirmer, s'organiser 
en tant que classe. 

:t c'est le recours à la violence ~ui peut le mieux, 
selon Sorel9 concrétiser dans les fRits et les ,nentalités 
l'existence da deux caMps ennemis. 

Lutte de classe et violPnce 
La m~nifestation ae 1~ violence révolutionnaire, Sorel 

la constate eijsenticllernent dans les grèves : 
11Dcpuis longtemps j'ai été frappé de voir que le déroule­ 

ment normal des grèves comporte un important cortège de - 
violences.( ... ) Le synèicA.lisme révolutionnaire r:mtretient 
l'esprit gréviste dans les masses et ne prosp~re aue là o~ 
se produites des grèves notables, menées avec vi0lence.11 (*) 

Des incidents dont l'impcrta.nce pe.raît médiocre, des 
conflits courts peuvent_suffirP d créer un climat d'opnosi­ 
tion v i.o Lcn t e . Leur vs.Lc'ur consiste =n ce nu' ils é c La'i r en t 
nettement l'état d~ gu~rre permanent entre le prolétariat 
et la bourgeoisié. 

"Une poli ti0.ue sociale f criô éG sur la lâcheté bour­ 
geoise, q~i consiste i toujours reculer devant la ruenacc 
de viol8nces, ne pEut Mnn0uer d'eng~ndrer l'idée que la 
bourgeoisie est c ond amné e a n o r t et qu e s a d i s pa.r i t i on 
n ' c s t p Lu s nu' une af'f ai r e de temps. Chaque conflit qui 
d onn e · li eu à d 8S v i.o Lenc e s devi cnt A.in si un c om bat a' avant­ 
r,arde, et. pe r s onne ne sr-ur-a i t prévoir ce qu i peut sortir 
de tels engage.r1ents ; la granc1 c ba.tni Ll.e a beau fuir : en 
l'espèce, cha-v.o fois r:u'on en vient aux '!lc:üns, c t r-s t la 
grande bQt2ille napoléonien~e (celle 0vi écrasG définitive­ 
m en t les vaincus Tëïue les grévistes ,-spèr8nt voir commen­ 
cer ; ainsi s'engF~drG, pa; la prAtiqu~ des grèves, la 
notion d'une révc.lution c a t as t.r-o ph i que . " (·p. 96) 

(*) Tous le~ extraits sent tirés des Réflexions sur la 
violence, La br a i r i e :iarccl Rivière, 11° editjon, ... 1:)5(':- 
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Mais Sorel envisage encore d'autres conséq1•ences : la 
violence peut rendre a la bourgeoisie son agressivité, et 
cett€ agressivité, en retour, stimulera les luttes ouvrières. 
Conclusion lcgi·:ue, mais qui. a yarfois fait considérer 
Sorel, et bien i tort, c omme un défenseur de la viclence 
bourgeois€ 

"C'est ici que le rôle de la violence nous a· r.ar s.î t 
comme -s Lngu Ld è r emen't grand dans l'histoire ; car e]_le peut 
opérer, d'une manière indirecte, sur les bourgeois, pour l~s 
rappeler au sentiment de leur classe. Bien des fois on~ signa­ 
lé le danber de c,rtaines violences q1.i avaient coml)rC'TT\is · ?·' admira_È.les __ ceuvres sociales, é c o eur é les patrons <1j s po s é s 
,a fRire le bonheur de leurs ouvriers et développé l'égcïsmc 
là où.règnaient les plus nobles ssntiments. 

"Paye r d'un~ ggire j_g_g!a tij;yde la bi enveillE\!lC e a e ceux 
qui veulent protegerles travailleurs, opposer l'injure aux 
homélies des défenseurs de lA fraternité humaine et répondr 
par des coups aux avances aes propagat~urs rt0 ~aix sociale, 
cela n'est assurémF.nt confcrme aux.règles du socialisme 
mondain( ... ), mais c'est un procédé très pratique pour 
signifier aux bourgcois qu'ils doivent· s'occuper de leurs 
affaires et uniquement de cela. 

"Je crois aussi très utile de rosser les orateurs de lR 
démocratie et les représnntants du gouvernement, afin que 
nul ne conserve d'illusions sur le carRctère ~es violences. 
Celles-ci ne peuvent avoir de va Leur historique o u e si elles, 
sont l'ex_Ercssion_brutale C::t claire de la 1u:tc_de classe: 
il ne faut pas que la bourgeoisici puisse s'ima~iner a~avec 
de l'habileté, de lR science sociale ou .d~ grandè sentiMonts, 
eJle. pourrait trouver meilleur accueil Ruprès du prolétariat. 

( ... ) . 
• 11i:lfarx supposait o u e litt bourgeoisie n'avait pas be s o i n 

d' ê t r e exciter à emp'l oy e'r la fcrce ; nous s om: .. es en présence 
'd'un fait nouv~au et fcrt imprévu: une buurgP.oisie 0ui ch0r­ 
che à atténuer sa force. ~aut-il croire 0uc la conception 
marxiste est morte? Nulle~ent, car lR violence pr~létarienne 
entre en scène en mtm~ te~ps que la pqix sociale prétRnd 
Rfaiser les conflits i la violence rrnlétarienne enfermP les 
patrons dans leur rôle de pr0ducteurs et tend.à restaurer 
la structure des clnsses RU fur et à mesure que ce}les-ci 
semblaient se m o Le r dr ns un me.r a l s ô émoc r a t t qu e , "(r.ip, 117-12C) 

Cela dit, Sorel prend soin de préci$er, d'un cêté nu'il 
cherche~ comprendre le sens histori0ue ctc la violence, et 
non~ ln préconiser 02,ns l'absolu, et du l'autre q1:'il n'entend 
po.s la v i o Lcnc c révclutionnairc c om+o la t.e r-r-eu r exercée par 
un "gouvernemf.nt r-év o Lu t Lounn i r e . (Jour nu=-nc e r c e t t o rcstrj_c- 
t Lcn , on lira c e j end an t cc cp 'il dit ac La r-é pr-e s s i.on révclu- 
't i onna i.r c d an s son "Pour Lén i.n e." - 1919 - 2joutea-·1a 4° é .. cti=· 
tion ~os Réfle~icn~.) 

''L'on ne ·serqit confondre les viclcnccs syndicalistes 
exercées au cours des crèv~s p~r d~s prnlétRire~ oui veulent 
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le renversement de l'Etat·avec ces actes de sauvagerie que la 
superstition de l'Etat a suegérés aux rcivolutionnaires de 9~, 
quand ils eurent le pouvoir en main et au'ils purent Rxercer 
sur les vaincus l'oprression - en suivant les principes qu'ils 
reçus de l'Eglise et de la royauté. Nous avons le droit d'espé­ 
rer qr, 'une révolution socialiste poursuivie par de purs syndi­ 
calistes ne serait point souillée par les abominations qui 
souillèrent les révolutions bourgeoises.'' (·p. 165-166) 

La_grève_générale 

La manifestation de la violence, en tant que telle, ne 
saurait suffire à intensifier la consci8nce révolutionnaire. 
Flle doit pouvoir s'insérer dans une perspective globale qui 
lui donne _son sens et sa portée, La grève générale, en tout 
pre~ier lieu, constitue une telle perspective. 

11Toutes 
les oppositions prennent un caractère dR netteté 

extraordinaire quand on suppose les conflits grossis jusqu' 
au point de la grève g~nérale ; alors toutes les p~rt~es ·de 
la structure économico-juridi~ue, en tant oue celle-ci est 
regardée du point de vue de la lutte de classe, sont portées 
à leur perfection ; la société est bien divisée en deux camps, 
et seulement en deux, our un champ de bataille. Aucune expli-' 
cation phiiosophique ~es faits observés dans la pratique ne 
pourrait fournir d'aussi vives lumières rue le tapleau si sim­ 
ple que l'évocation de la grève générale met devant les yeux. 

11 
On ne saurait concevoir la disparition du c ommarid em en t 

capitaliste si l'on ne supposait l'existence d'un ardent sen­ 
tirnent de révolte qui ne cesse de dominer l' âm e ouvrière ; ma i s 
l'expérience montre rue, très souvent, les révoltes d'un jour 
sont bien loin d'avoir le ton oui est véritablement spécifique 
du socialisme ; les colères les plus violentes ont dépendu, 
plus d'une fois, de pas..~ions qui pouvaient trouver satisfacticn 
dans le monde bcurgeoi~'; ( ... ) 

'' G. Le Bon prétend qu'on se trompe beaucoup lorsnu'nn 
croit aux instincts révolutionnaires des foules, que leurs 
tendances sont conservatrices, que toute la puissance du 
socialisme provient de l'état mental, paèsablement aétra~ué, 
de la bourgeoisie ; il est fersuadé que les foules iront tou­ 
jours à un César(*). Il y a beaucoup de vrai dans ces juge­ 
ments qui sont fondés sur une connaissa~ce très étendue des 
civilisations ; mais i~ fRut ajouter un correctif aux thèses 
de G. Le B n ; ces thèses ne valent q1,e pour ·des sociétés 
dans lesquelles manque la notion de lutte ~e claise. 

(*) G. Le ·Bon, Psychologie du socialisme. L'auteur, trRité, 
il y a que Lque s années, d' imbèëile -par les, petits ma t amcr-e s 
du socialisme universitaire, 8St l'un des physiciens les 
plus originaux de n.~tre temps. (Note de G. S.) ··· 
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u11observation montrG ciue cette notion se maintient avec 
une focre indestructible d an s tous les milieux .iu L sent at­ 
teints par l'idée de grève générale : plus de pRix sociale 
pc,ssi ble 9 plus d e routi.ne résignée, plus d'enthousiasme peur 
des maîtres bienfRisants ou glorieux9 le jour o~ les plus 
mLn une s incidents de 12. vie journalière d ev Lenn en t ô e s syrrrp­ 
tômes de l'état de lutte entre les classes9 oà tout conflit 
est un incident de guerre sociale9 c~ toutP rrève engendre 
la pe r ape c t L ve a' une c a tas tr-cphe totale. J,' a d é e ac grève 
générale est\ ce point motrice qu'elle entraine dans le 
sillage révoluticnngire tout ce ~u'elle touche. Urâce :_ elle, 
le social:isme reste toujours jeune, les tentatives faites 
pour réaliser la paix sociale semblent enfantines9 ( ••• ); en 
un mo t , la scission n'est j ama.i s en d ang e r de d i s par a i t r e , 11 

(-p. 191-19'7S) 

Les mythes révolutionnaires --------------------------- 
Tour Sorel9 la grève générale et la 11révolution catns­ 

trophigue11 sont des mythes. Comme on va le voir9 il donne 2 
ce mot un sens pleinement positif, 

11Le syndicnlisme révclutionrnüre s'efforce d'employer 
des mcy~ns d'expre~sion ~ui projett8nt sur les choses une 
pleine lumière9 qui les posent ~arfaitement à la nlace ~ue 
leur as s i gne leur nature e t qui ac cus errt toute la vo.Leur des 
forces mises cm j eu . ( ... ) 

Le lang2ge ne saurait suffire pour rroduire de tels 
résultats d'une manière assurée ; il faut faire a.p .. el à des 
ensembles d ' .imag es c apa.b Le e d ' év oque r en bloc et par la s e u.Le 
intuition, r-1.vant t ou t e analyse réfléchie, La masse clcs senti­ 
:nents qu:[ corr0spondent aux diverses manifestations de la euer­ 
re engagée par le socialisme oontre la société moderne. Les 
syndicaliates résolvent parfaitement c0 problème en conc8ntrcnt 
t0ut le socialiPm8 dans le drame de la grève générale ; il 
n'y a plus 2insi aucune place pnur la conciliRtion des contrai­ 
res dans le galamatias par les srwe.nts of'f' i c t e Le : tout est 
bien dessiné 9 en scr t e qy .. ' il ne puisse y av o i r qu'une s eu I.e 
interprétation possi~le au socialisme.n (r. 17:i) 

"Les hom.nc s cu i participent à d e gr8.nds mouvr-mcn t s so­ 
c i aux , se rCJ,rése:ntent leur ac t i cn pr-c chni n e s ou.s f o rm« 
a'imag8s de bntailles assurant le triomphe d8 leur cnuse. 
Je propose de, no.o-ne r ~tht:s ces c on s t.ru c t i on s dont La c cnnaa a­ 
sance offre t an t d'importimce pour l1histc1riGn : la ~rève 
g6néralG des syndicnlistos et la r~volution c~t~stro,hi(JUC 
de ·1arx sont de s mythes. 11 (p. ~2) 

11(-n peut tnd éf In unen t parler de révoltes sans pr ovc que r 
j?mais ~ucun mc~vement révolutionnaire9 tnnt ~u1il n'y a pas 
d0 mythes acce~t~s phr les ~asses; c'cst cE: qui ~0nnc une 
si gr~ndc importance à la gr~vo générRle, ot c'est C8 ~ui la 
rond si odi~use aux socialistes nui ont peur de la r6volu- 
t i cn ; ils font tous Lcu r s efforts pour é br an l e r la c onf i anc e 
que Le s tr!:1.V.î.illeurs ont d;:,.ns leur préparation ü lP révolu- 
tion. (ï:l, 45) 
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"Les mythes révolutionnaires actuels sont presci_ue purs ; ils 
p~rmcttent ae co~prendre l'activité, les sentiments et les 
idées des masses popu l a'i r e s s o préparant Èt entrer dans une 
lutte décisive ; ce ne sont pas des descriptione de choses, 
mais des expressions de volontés. L'utopiE est, au contraire, 
Le produit d'un trn.vail Ln't c llectuel ~ e L'l e est J 'oeuvre de 
théorici~ns ~ui, R.pr8S avoir observé et discuté l~s ;Rits, 
cherchent à é t ab La r un modèle auquel on puisse c cmpar e r les 
sociétes ex t s t arrt e s pour no sur e r le bien et le 11'\al qu ' e I Le s 
renferment ~ ( ... ) - Tand:i_s que nos my t.h e e actuels cnnr1uisent 
les houmc s a se préparer au c cmba t pour d é t r u i l'.'(: c e o u i, ex i.s t o , 
l'uto~ie a toujours ~u pour e~fet de diriger les Esprits vers 
des réfcrmes qui pourront ~tre effectuées en marcel8nt le sys­ 
~cème. ( ... ) Un my th e ne s au r a i, t être refu té pui squ ' .i L e s t , 
au fond, id eu t i oue aux convictions d'un groupe, q1.1.' il est 
l'expression de ces convictions en Langag c d e mcuv emcrrt , et 
qu e , par sui 't e , il est .i nd é c ompo s ab Le en parties qui pu i s sont 
ôtre app.Li qué e s sur un plan de d escr::i.ptions hi st o.r t o u e s . ( 46-!J. 7) 

L'anthropDlogie moderne nous permet aujourd'hui d'appro­ 
fondir la notion de nythe enployéo ~ bon escient par Sorel 
au début du siècle - et dont est loin d'avoir tiré tcus les 
enseign3ments qu'elle peut apporter. Je me contenterai de 
r-appe Le r ici a qt.e L point les journées de mai cnt mon t r é 
la persistance et la vivacitJ de ces ~ythes. Et q~and Rossi­ 
gnol (La uonsée de G. Sorel)commente l'idée de violence 
telle que: la conçoit Sorel, on pourrait très bien reprendre 
ce qu'il écrit comme un c cmmena t i.r e aux barricades ou au 
sort fait à quelques patrcns dans des usines occupées : 

''La v i o Lcnc e est, peur Le prolétariat, un moyen née os­ 
saire de manifester sa "barbarie", c' Gst-t1.-clire de m o t t r e 
dans leur lumière la plus crue cette négation de toutes le;s 
valeurs bo2:SngE:oises, <?_ette d éc is t on de ne r~_en C:~!.1t.J.:nuer, 
cet esprit c.e rRchcal?'•rénovation qu i con~i tuèrenl; To:i:ond 
mêm e de sa pcn s é e et ·de ses actes." ( p. 236) 

Et Sorel lui-m0rne, répondant à l'objection que !R con­ 
fiance ne pourrait survivre à beaucoup él'expérj_c:ncûs man­ 
quées, écrit : 

11Un insuccès ne peut rien prouver contre le socialisme, 
depuis qu'il est devenu un trav~il de pr~paration; si l'on 
échoue, c'est la preuve que l'ap,rentissa~e a été insuffi­ 
sant; il faut se rcme· tre à l'ouvrage avec plus de courap-e, 
d'insistance et de co;r..fiance qu'autrefois ; la p:r:::ttique du 
travqil a ap~ris aux ouvriers que c'est par la voie dupa- 
t i en t :.-;.JJl-Tentissage qu'on peut devenir un vrai c ompagn on ; et 
c'est Gussi la seule manière 0e devenir un vrai rivolution­ 
naire." (p. 50) 

La fcr~ulntion pc~t déplaire, car elle n'est guère au 
gcût du jour, }JPS plus que l'idée d t un effort pe r sévé ran t 
e t c ché r cn t . "la i s le f'o.L t est que cette conclusion pour­ 
rait nous è t r o d 'u110 utilité certaine .... 

R. FrRAIN 
- 8 



FŒCrI~,RCFT'S LIJ'FR-::'AIBI'S N° 5 - 1969 

G .E l, R r. r S SC R~~L (1847 - 1922) 
··-------- r L Y r.! E N T S D E B ,I B L I l, G t. A r H I E 

Le J2IC'C_ès. c'le Sacre.te C'aris, Llcan, 1889) 
1'ssai sur 1~ philosonhic de Proudhon (Revue philosophique, 1892) ·---.._.J,..----·-------·-·-- . 
La rv .. ine__ él.u monel E::. 2.nti~ ( 1' ·'. 're nouvc LLe , î 894 - éc1 i ti on c om- 

plétéc : Rivière, 192C) 
L'ancienne et la nouvelle métaphysique (L'ère ncuvclle,1894, 

Fublié sous le titre D 'Ari3to_!_e à !-iarx, Rivière, 19°55) 
Introduc_:tio.Q_a l_:_jco~mie moderne (JA.coues, 19(3 ; Rivière, 1922) 
Réflexions sur _l:l violence ( '' :2age s li br e a '! , 1 9C' 8 , pu i s Rivière) 
Les illusions du 12r_ogrès_ (Ri vi è r e , 1 9<i8) 
La décom.Rosi ti_on du marxisme (Rivière, 1908) 
La révolution drevfusisnne (~ivi~re, 19C9) --...c...là. 
·~atériaux yrur une théoriG du _prolétariat (Rivière, 1919) 
Tx ég ès e s prrudhoniennes (suite aux "7a !ftiaux, 2° édi tian, 1920) 
De l'utilit~-d~pr2~ati'sme (Rf.vLè r e , 1921) 

L~ttres a ~1:-~l Dclesalle, présentées ~ar André Prudhommeaux, 
préface fe Robert Louzon (Grasset, 1947) 

Jacqyes RSNJ\1ES :"Georges Sorel et le syncîicalisme révolutionnaire" 
}ditions liberté, 19~6. 

Fernand Re SSIGW'L : "La pensée d e Geore;es Sorel", Bordas, 1948 
G0:orgr·s GCRIJ'LY : "Le p Lur a Li.emc d r ama t i.c ue d c Ge o rg e s So··rcl·", 

Rivièrc9 1962. - Cet ouv r ag c compcrte une bibliogrR.p!liE:. 
très détaill~e, faisant état drs nombreux articles é~rits 
~ar Sorel pour div~rscs revues, ainsi guc des études cri­ 
tiques consacrées~ son oeuvre. 

0 Voir aussi la "B'i bliographic s or-é Lt.cnn e " i:i c J au'L Delesalle 
(International review for social histcry, Leidcn, 19~9) 

Sur_la_vio_~e_Genrgcs_Sorcl : 

F'Lc r-r e ANDRfs'U : "Notre maître, T''fonsieur Sorel", pr é f'nc c de 
Dan i cL i.aLévy 9 Grassr.t, 1953. 


